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CHOIX DE LETTRES ' i 

DE MADAME 

LA MARQUISE DE S]iVIGN&. * j 


A Paris , mercrcdi 28 aout i6j5. j 

M a fille , je m’en vais vous parler encore de 
M. de Turenne. Madame d’Elbeuf, qui de- 
meure pour quelques jours chez le cardinal de 
Bouillon ( 1), me pria hier de diner avec eux, 
afin de parler de leur affliction : madame de la 
Fayette y etoit : nous fimes bien precisement j 

ce que nous avions resolu ; les yeux ne nous 
secherent pas. Madame d’Elbeuf avoit un por- 
trait divinement bien fait de ce Hdros , dont 
tout le train ^toit arrivd a onze heures. Ces 
pauvres gens, dej& tout habilles de deuil, ne 
faisoient que pleurer. II vint un gentilhomme 
qui pensa mourir de voir ce portrait ; c’etoient 
des cris qui faisoient fendre le coeur; il ne pou- 
voit prononcer une parole ; ses valets-de-cham- 
bre , ses laquais, ses pages , ses trompettes , 
tout etoit fondu en larmes , et faisoit fondre les 
autres. Le premier qui fut en etat de parler 

(1) Emmanuel de la Tour, cardinal de Bouillon , fils 
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Paris, -Wednesday, 28 august 1675. 

.. i • ■ . ; • 1 \ - .. 1 s *■ i ‘>i.i . > ■ 1 ■ f ’ i 

M Tl dear child , I am going to entertain you 
once more about M. de Turenne. Madame 
d’Elbeuf , -who is for a few days at the cardinal 
de Bouillon’s , invited me to dine with them 
yesterday , and' to share in their grief. Madame 
de la Fayette was there likewise’; we fully ans- 
wered the purpose of bur meeting , for there 
was not a dry eye ambngst us all. Madame 
d’Elbeuf had a' picture of the hero divinely 
well executed. All his people arrived about 
eleven o’clock-, the poor creatures Were already 
in deep mourning , and bathed in tears every 
one ofthem s I hear a gentleman came in who 
was ready to die at the feijght of the picture , 
andcould not utter a word for sighing and sob- 
bing; his, valets-de-chambre , his footmen, 
his pages, his trumpets, appeared melted in 
tears, and made every one else weep to see 
them. The first who was in a condition to 
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repondit 5. nos tristes questions. Nous nous fimerd 
raconter sa mort. II vouloit se confesser , et en 
*e cachotant , il avoit donnd les ordres pour 
le soir, et devoit communier le lendemain di- 
manche f qui dtoit le jour qu’il croyoit donner 
la bataille. II monta a cheval le samedi k deiix 
heures , apr£s avoir mangd ; et , comme il avoit 
. bien des gens avec Ini , il les laissatous a trente 
pas de la hauteur dit il vouloit aller , et dit au 
petit d’Elbenf : « Mon neveu , demeurez la ; 
» vous ne faites qoie tonrner an tour de moi , 
r> vous meferiez reconnoitre. » M. d’Hamilton, 
qui se trouva pr&s de l’endroit oil il alloit, lui 
dit : « Monsieur, venez par ici , on tirera du 
t> c6t6 oil vous allez. Monsieur , lui dit-il , 
» vous avez raison ; je ne veux point du tout 
» 6tre tud aujourd’hui , cela sera le mieux du 
jo monde ». Il eut it peine tournd son cheval , 
qu’il apercut Saint - Hilaire , le chapeau k la 
main , qui lui dit : « Monsieur , jetez les yeux 
y> pur cette batterie que je viens de faire placer 
» U. » M. de Turenne revint, et dans l’instanty 
sans 6tre arr6t6 , il eut le bras et le corps fra- 

3c Frederic -Manrice de la Tour , premier due de Bouillon. 
jSanaissancc et ses talens lui frayerentla route des dignites. 
Le marc'chal de Turenne , son oncle , demanda pour lui 
au roi le chapeau de cardinal , et il lui fut accordc. & 
ntoiirut , exile, dans la capitale du rnoude cbretieule a 
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speak , made us answers to the mournful ques- 
tions we put to him j we prevailed on him to 
relate the manner of his death. It seems he 
was desirous of confessing , and when he re- 
tired to rest, he gave his orders for the eve- 
ning , and was to have communicated the next 
day, which was Sunday , when he expected to 
give battle. He got on horseback at two o’clock 
the Saturday , after having taken a little re- 
freshment , and as he had a good many people 
with him he left them all at about thirty paces 
distant from the hill , and said to young d’El- 
beuf, a Nephew, do you stay there ; you only 
x> keep about me, and make me be taken notice 
y> of. » M. Hamilton, who happened to be near 
the place whether he was going , said to him s 
u Sir , come this way if you please, the enemy 
■n will.be sure to fire where they see you. » 
a You are quite in the right , sir , replied M. 
» de Turenne , I would not willingly be kil— • 
» led to day; this will do extremely well. » 
He had scarce turned his horse when he saw 
Saint- Hilaire, who coming up to him with his 
hat in his hand , desired him to cast his ‘eye 
on a battery he had just raised , pointing to 
the place. M. de Turenne turns back, and in 
that very*instant , without so much as having 
time to stop his horse , he had his arm and 



CM 

casses du meme coup , qui emporta le bras et 
la main qui tenoit le chapeau de Saint-Hilaire. 
Ce gentilhomme, qui ie regardoit toujours, ne le 
voit point tomber 5 le cheval l’emporte ou il 
avoit laiss4 le petit d’Elbeuf ; il etoit penche 
le nez sur I’arfon. Dans ce moment le cheval 
s’arrete $ le heros tombe entre les bras de ses 
gens ; il ouvre deux fois de grands yeux et la 
Louche , et demeure tranquille pour jamais. 
Songez qu’il etdit mort , et qu’il avoit une par- 
tie du cceur emportee. On crie , on pleure: M. 
d’Hamilton(Ofait cesser ce bruit, et 6te le petit 
d’Elbeuf, qui s’eoit jete sur ce corps, qui ne 
■vouloit point le quitter, et qui se p&moit de 
crier. On couvre le corps d’un manteau , on le 
'porte dans une haie ; on le garde a petit bruit $ 
un carrosse vient, on l’emporte dans sa tente : 
ce fut 1 k oil M. de Eorgcs , M. de Roye,et beau- 
coup d’autres , pens&rent mourir de dduleur j 
mais il fallut se faire violence , et songer aux 

. ' ••:*!< i 1 

• ; v 

mars t7i5, & soixante-douze ans, doyen des cardinaux, 
et aprcs ■ avoir eu beaucoup de part l’exaltation de Cle- 
ment xi. Des sentimcns nobles et elevc's , du z61e en ami- 
tie , de la Constance dans Pinforlunc ; telles furent les 
qualities du cardinal de Bouillon. Il fut tris-cbc'ri h Rome , 
et sa mort y laissa des regrets. 

( 1 ) Antoine , comte d’Hamilton, del’ancieane maison 
'de'ccnom en Ecosse , passa cn France & la suite de l’in- 
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part of Ills body torn to pieces by tbe same ball 
that carried off Saint-Hjlaire’s arm and band 
in which be held his hat.Tlie gentleman , who 
was watching hitnvery attentively, did not see 
him fall , for his horse ran away with him as 
far as the place where he had left young 
d’Elbeuf ; he was leaning with his face over 
the pummel of the saddle. The moment his 
horse stopt , this great man fell off his back 
into the arms of his people who were gathe- 
red round him, just opened his eyes, moved 
his lips a little , and sank to eternal rest. 
Think of his people’s seeing him in this con- 
dition , dead , and a part of his heart carried 
away \ they immediately burst forth into loud • 
cries and lamentations, but M. Hamilton quie- 
ted them as well as he could , and had young 
d’Elbeuf removed , who hid thrown himself 

: x ; * . • . i i .* ... 

upon his uncle’s body frantic tvith grief , and 

would not be dragged from it without violence. 

A cloak was immediately thrown over the 

body, and it was, carried aside into a hedge , 

where they kept watch over it in silence till 

a carriage could be sent for fo carry it to his 

tent :Hhere it* was; met hy M. de Lorges , M. 

de Roye , and several others, who were : ready 

to expire with grief: but they were obliged to 
rp:T.i: . • .or, if : ' i t .• 

constrain themselves, and think ot the irapor- 
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grandes affaires qu’on avoit sur Ies bras. CM 
lui a fait un service militaire dans le camp , oil 
les larmes et les cris faisoient 1 ^ veritable deuil: 
tous les officiers avoient pourtant des echarpes 
de crepe 5 tous les tambours en 4toient cou- 
verts , ils ne battoient qu’un coup ; les piques 
tralnantes et les mousquets renverses j mafs 
ces cris de toute une armee ne peuvent pas se 
representer san 9 que l’on en soit emu. Ses deux 
neveux etoient a cette pompe dans l’etat quo 
vous pouvez penser. M. de Roye tout blesse 
s’y fit porter. Je pense que le pauvre chevalier 
( de Grignart ) etoit bien abime de douleur. 
Quand ce corps a quitte son armee , c’a ete en- 
core une desolation ; et par-tout oil il a pass4 , 
on n’entendoit que des clameurs i mais k Lan- 
gres ils se sont surpasses; ils ali&rent au-devant 
de lui en habits de deuil , au nombre de plus 
de deux cents , suivis du peuple , tout leclergd 
en c^remonie ; ily eut un service sole mnel dans 
la' ville, et en un moment , ils se cotis&rent 
tous pour cette d4pense, qui monta k cinq mills 


■fortune Jacques n , et ils’y fixa pour toujonrs. C’est If 
uttme h qui nous devons plusieurs ouvrages pleios de 
galte' , entre autres les M /mo ires du chevalier de Gran - ' 
tnont , oil le foods le plus mince est pare du style le plus 
gal , le plus vif et le plus agrestic. 
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taut business they had on their haiids. He had 
a military service performed for him in the 
camp , where tears and unaffected sorrow made 
the truest mourning. However the officers had 
each a crap scarf; the drums were all covered 
'with the same , they beat only a single stroke; 
the soldiers marched fWith 'their pikes trailing 
and pieces reversed; but one' cannot represent 
to one’s 1 self the cries and lamentations of tlx e 
whole army without being greatly moved with 
it. His two nephews assisted at this mournful 
ceremony, in *what condition I leave you to 
judge.' M. deRoye j though much wounded , 
had himself barrijed thither, ii-suppose the poor 
, chevali’dr .tie Grignan was overwhelmed With 
grief. When the body was removed from the 
camp in order to be brought to Paris , there is 
nd expressing 'the -distress and outcries of the 
Afldiers- arid' of every place through which it 
passed: but at-Langres thy ^exceeded every 
thing; 'of fh© kiirdc the’ bier-was -met by all the- 
principal inhabitants in mourning habits to the" 
number of two hundred, followed by the com~ 
mon people, especially the clergy, in proces- 
sion. In the town they, had a solemp service 
perfqraued. , rand ; .with one accord , taxed, 
themselves Awards defraying the^ expences , 
which amounted to five thousand francs ; for 
II. B 
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francs , parce qu’ils recon du.isirent le corps jus* 
qu’a la premiere ville , et voulurent defrayer 
tout le train. Que dites-vous de ces marques 
naturelles d’une affection fondee sur un mdrite 
extraordinaire ? II arrive a Saint-Denis ce soir; 
tous ses gens l’alloient reprendre a deux lieues 
d’ici ; il sera dans une cbapelle en dep6t ; on lui 
fera un service k Saint-Denis, en attendant ce- 
lui de Notrer-Dame , qui sera solemnel. Voili 
quel fut le divertissement que nous eAmes ; 
nous dinames comme vous pouvez penser , et 
jusqu’i quatre heures nous ne fimes que soupi- 
rer. Le cardinal de Bouillon parla de vous , et 
repondit que tous n’auriez point evite cette 
triste partie si vous aviez ete ici. Je l’assurai 
fort de votre douleur : il vous fera reponse et k 
M. de Grignan. Il me pria de vous dire milie 
nmitids , et la bonne d’Elbeuf , qui perd tout , 
aussi bien que son fils (t). Voila une bellechose 
de m’etre embarqude k vous con ter ce que vous 
jsaviez deja ; mais ces originaux m’ont frappee, 
et j’ai bien aise de vous faire voir que voili 
comme onoublie M. de Turenneen ce pays-ci. 


" (i) Henri de Lorraine , doc d’Elbenf , fils de Charles 

dc Lorraine , et d’EIisibeth de la Tour de Bouillon, 
niicc de M. de Xurcnne , et sceu* du cardinal dcBouil-t 
Ion. ; ; t f. i'ii.. < • ‘IT 
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they had conducted the body to the next town , 
and defrayed the expences of those who atten- 
ded it. What say you to these natural marks 
of affection founded on the most extraordinary 
merit ? He is to be brought into Saint - Denis 
this evening; the people are t all gone to meet 
the body at a place about two leagues distance^ 
from whence they will conduct it to a chapel 
where it is to be deposited for the present ; 
there will be a service performed at Saint*Denis, 
till that at Notre-Dame is celebrated , which 
will be a solemn one. Such was the diversion 
we had at the Cardinal’s; we dined in the man- 
ner which you will guess , and afterwards did 
nothing but sigh till four o’clock. The cardinal 
de Bouillon mentioned you , and took upon 
him to answer for you , that had you been in 
Paris, you would have made one in our melan- 
choly party : I assured him that you took no 
small share in his grief. He intends to answer 
both your letter and M. de Grignan’s , and 
make you both his best wishes, as does likewise 
the worthy d’Elbeuf, who as well as her son 
has lost every thing. It was a fine notion of 
mine to undertake thi^ detail of things, which 
you know already as well as myself; but these 
originals struck me , as I was to let you see 
in what manner we, in this part of the world * 
lor get Mi de Turenne. * 



* C ) 

r t w • 

M. de la Garde me dit 1 ’autre jour que, dan* . 
1’enthousiasme des merveilles que l’on disoit 
du chevalier, il exhorta ses fr&res (i) &faire un 
effort pour lui dans cette occasion , aim de sou* 
tenir sa fortune , au moins 1§ reste de cette 
annee , et qu’il les trouva tous deux fort dis- 
poses a faire des choses extraordinaires. Ce bon 
la Garde est a Fontainebleau, d’ou il doit re- 
venir dans trois' jours pour partir enfin, car il 
en meurt d’envie f k ce qu’il dit ; mais les cour- 
tisans ont bieri de la glu autour d’eux. Vrai- 
ment l’dtat de xnadame de Sanzey est deplo- 

t » i ■ • i 

rable; nous ne s&vons Hen de son mari; il n’est 
ni vivant, hi mort , ni bless£ , ni prisonnier ; 
keb £ens n’ecrivent point. ‘M. de la Trousse , 
apres avoir mande , le jour de l’affaire , qu’on 
Venoit de lui ‘dire qu’il avoit dte tu^ , n’eii a 
plus £crit un mot, nv a la pauvre Sanzey, ni k 
Goulanges (a).Nofu* ne savons done quemander 
k cette femme desol^e ;il est crue^ de la laidser 
clans cet 4tat : poiir'moi , je suis tres-persuadee 
que son mari est mort; la poussidre melee aveC 
son sang I’aura d^figure ; on ne l’aura pas re- 


(i) M. le coadjufeur d’Arles, et M. I’ubbti de Giignan. 

v : .1 ■ <•> 

(a) Madame de Sanzey etoit soeur de M. de Coulanges, 
et M. de la Trousse e'toit leur cousin-germain, 

fc f * - * * 
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M. de la Garde told me the other day, that 
ivhile every tongift was so lavi&h in the praise 
of the chevalier de Grignan and the wonders 
he had performed , he had advised his brothers 
to bestir themselves on the occasion , to support 
liis interest at least for this year ; and that he 
found them both very well disposed to exert 
themselves to the utmost of their power. This 
good creature is at Fontainebleau, from whence 
he is to return in three days to set out for good j 
for he longs to be gone , though the courtiers 
in general seem to be very leaden - heeled. 
Really the condition of poor madame de Sanzei 
is deplorable : we know nothing yetabout her 
husband ; he is neither dead nor alive , woun- 
ded nor prisoner. His people do not take the 
least notice about him in their letters. M. de la 
Trousse , after having mentioned the report 
of his being killed , this was the day of the 
action , has never since mentioned a syllable 
about him , neither to poor madame de Sanzei 
nor to Coulanges , so that we are quite at a loss 
what to write to that poor distracted woman ; 
and yet it is cruel to have her in this uncertain* 
condition : for my part I am persuaded that 
her husband is killed ; the dirt and blood upon 
his face have disfigured him so as not to be - 
known. again, and Jie has been stript with 


ii. 
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4 ®ann , on I’aura ddpotiille $ peut-^tre qu’il a 
e£<i tue loin des autres par cctix qui l’ont pris , 
0.11 par des paysans , et sera demeurd au coin de 
quelque liaie. Je trouve plus d’apparence & cette 

triste destinee , qu’acroire qu’il soit prisonnier, 

/ 

et qu’on n ’enten.de pas parler de lui. 

Au reste, raa fille, I’abbe croit mon voyage 
si necessaire, que je ne puis my opposer ; je ne 
l’aurai pas toujours , ainsi je dois profiter de sa 
bonne volontd. C’est une course de deux mois ; 
car le bon abbd ne se porte pas assez bien 
pour aimer a passer li Phiver. II m’en parle 
d’un air sincere, dont je fais voeu d’etre tou» 
jours la dupe; tant pis pour ceux qui me trom.? 
pent*... - 


Avez-vous vu mon ami Corbinelli ct M. d* 
Vardes? Je le soubaite ; vous aurez bien rai- 
sonne ; 1 t si vous avez parld sans cesse des 
affaires presentes , et de M. de Turenne , et que 


(1) Raphael Corbinelli c'toit -petit- fils de l’un de ce* 
Italians qui vinrcnt cn France lors du manage dc Henri it 
atcc Gathejrino de Mcdicis. L’cnjouemcnt dcson caractcro 
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file rest of the slain. Or very likely he was 
killed at a considerable distance frpm any of 
the rest, or by the country people on the road , 
and so thrown into some hedge. I think it is 
more probable that he has met with some such 
a melancholy fate, than that he has been taken 
prisoner without any one hearing a word 
. about him. 

But now , my dear , I must tell you that it is 
at the instance of the Abbd that I determine 
upon this journey $ he looks upon it as so ab- 
solutely necessary , that I cannot contradict 
him, or oppose his will : I shall not have him 
always with me , and therefore I ought to takf 
the proper advantages of his good intentions 
towards me. It will be no more than a trip t 
for the good Abbe is not the least disposed to 
pass a winter there. He expresses himself very 
sincerely on that head. I am, you know, always 
the dupe to every thipg that has the mark of 
sincerity : so much the worse for them, that 
deceive me. 

Have yon my friend Corbinelli and M. 
de Vardes with you ? I hope so. In that 
case ', I dare say , there has been a sufficient 
.reasoning upon events amongst you; but if after 
*11 you cannot help thinking of the death of 
M. de Turenne, and are at a loss to support 
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T0U9 ne puissiez comprendre ce que tout cecj 
ikviendra, en verite , vous 6tes corame nous j 
et ce n’est jtoint du tout que vous soyez en> 
province. M. de Barillon soupa hier ici : on ne 
parla que de M. de Turenne ; il en est verita- 
blement tr&s-afrlige. II nous contoit la solidite 
rle ses vertus , combien il etoit vrai, combien 
il aimoit la vertu pour elle-mcme, combien 
par ell e seule il se trouvoit recompense ; et 
puis finit.par dire qu’on ne pouvoit pas I’aimer, 
ni etre touclid de son mdrite , sans en £tre plus 
lionnete homme, Sa societe communiquoit une 
liorreur pour la friponnerie et la duplicite , qui 
jnettoit tous ses amis au-dessus des autres 
Jiommes : dans ce nombre on distingua fort le 
Chevalier, comme un de ceux que ce grand 
Iiomme aimoit et estiinoit ie plus j et aussi 
comme un de ses adorateurs. Disons encore un 
mot de M. de Turenne. Voici ce qui me fut 
conte hier. Vous connoissez bien Pertuis , et 
6on adoration , et son attachement pour M. de 
Turenne; des qu’il eut appris sa mort } il ecri- 

— — : — t — ■ 

et dc son esprit lc fi; reclicichcr dans les meilleures sor 

cit'tes. 11 sc jia dc bonne heure dc l’araiticla plus vivc et 
la plus sincere avee madame de Sevigne, et tant que 
celle-ci vccut, cettc amine nc se dementit jamais. On a 
lie jui quclqucs ouvrages peu connus et au-tlcssous du 
fuc^ipcrc. Sa conversation, valoit tnieux que ses edits , 
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what will be the Consequences of it : you do 
neither more nor less than we do here , wlio 
are not at so great a distance from the scene of 
action as Provence. M. de Barillon snpped here 
last night. The conversation turned upon M. de 
Turenne, and the universal grief occasioned by 
his loss : when he related at large to us his 
steady virtue , his love of truth ; how much he 
prized virtue for her own sake , and how much 
he acknowledged himself rewarded in the 
practice of her rules : he finished this eulogium 
whith adding , that no one could love and es- 
teem M. de Turenne without being the better 
man for it. His company and conversation ins- 
pired such hatred of deceit and double dealing 7 
as made those, who were happy enough to be 
of the number of his friends , somewhat more 
than the generality of mankind. In this number 
the Chevalier was most particularly distin- 
guished. That great man shewed a more than 
common esteem and affection for him , and he 
on his side was one of the most devoted of all 
his admirers. 

Yet one word more of this illustrious shade 
and then I will take my leave of you* You 
know Pertuis , and how great an esteem and 
devotion he had for him ; as soon as he heard 
of his death , he wrote his majesty the folio- 
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Tit au roly et lui manda : «Sire, jfai perdu 
» M. de Turenne} je sens que mon esprit n’e 0 t 
» point capable de soutenir ce maiheur; ainsi 
» n’etant plus en etat de servir VotreMajeste, 
xi je lui demande la permission de me demettre 
> du gouvernement de Courtrai ». Le Cardinal 
de Bouillon empecha qu’on ne rendit cette 
lettre j mais craignant qu’il ne vlnfr lui - 
meme , il dit au roi l’effet du desespoir de 
Pertuis (i). Le roi entra fort bien dans celte 
douleur, et dit au cardinal de Bouillon qu’il 
en estimoit davantage Pertuis , et qu’il ne 
Youloit. pas que Pertuis songe&t k se reti— 
i;er, le croyant trop honnSte bomme pour ne 
pas tou jours faire son devoir, en quelqu’etat- 
qu’il- put etre^ Le li4ros avoit quarante mille 
livres de rente de partage , et M. Boucberat 
a trouve que , toutes ses dettes et ses legs 
payes , il ne lui restoit que dix mille Livres de 
rente } voili comme il s’est enrichl en cin- 
quante annees de service. Adieu, ma- ch&re 
enfant, je vous embrasse mille fois avec una 
tendresse qui ne peut se represented 


, (i) 1^ avoit tie capitaine dcs gardes de M. de- Turenne; 

. — i 

•t» ' • . * * 

l 1 • * 

i • • ! * 
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Wing billet s « Sire, I have lost M. de Turenne^ 

» I feel my heart unable to support this disas- 
» trous stroke : therefore as I am sensible that 
» I am no longer in a condition to serve ycmr 
p majesty as I ought to do , t humbly request 
30 your majesty’s permission to lay down my 
» government of Courtrai 35. The cardinal 
de Bouillon prevented the letter from being 
given to the king ; but fearing least he might 
come in person , he informed his majesty of 
the effects Pertuis y s grief had had on him. The 
ling appeared to enter with great goodness and 
indulgence into his sentiments , and told the 
cardinal de Bouillon that he esteemed Pertuis 
‘the more for this mark of attachment to his 
friend and benefactor , and that he thought 
Him too honest a man , not to discharge his 
duty in whatever situation he was in.TKis great 
and good man had a patrimony of forty thou- 
sand livres per annum ;and M. Boucherat says, 
that after all hisd'ebtS'and the several legacies he 
lias bequeathed are paid , there will not remain' 
more than ten thousand livres per annum. These 
are the vast treasures he had amassed during, 
the service of fifty years. Adieu , my dearest 
child , I embrace you a thousand times , anti 
yvith a tenderness not to be expressed. 
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Aux Rockers , dimanche ag septcmkre 167?. 

J e vous ai ecrit, ma fille , de tousles lieux oil 
je l’ai pu; et comme je n’ai pas eu un soin si 
exact pour notre clier d’Hacqueville , ni pour 
mes autres amis , ils ont ete dans des peines de 
moi dont je leur suis trop obligee. Ils ont fait 
l’honneur a la Loire de croire qu’elle m’avoit 
ablm^e : helas ! Ia pauvre creature ! je serois 
la premiere a qui elle efit fait ce mauvais tour} 
je n’ai eu d’incommodite , que parce qu’il n J y 

avoit pas assez d’eau dans cette riviere Je 

partis done de la Silleraye (1) le lendemain du 
jour que je vous ecrivis, qui fut le mercredi. 
M.deLavardin inemiten carrosse, etM. d’Har- 
Touis m’accabia de provisions. Nous arrivames 
ici jeudi ; je trouvai d’abord mademoiselle du 
Plessis j>lus affreuse, plus folle et plus imper- 
lineute que jamais : son goftt pour moi me 
deshonore : je jure sur ce fer de n’y contri- 
buer d’aucune douceur, d’aucune amitie , d’au- 

cune approbation. Je lui dis des rudesses abo- 

. ' \ 

1 ..... ^ 

v (j) Maison situe'e pris de Rennes , qui appartenoit Jk 
M. d’Harrouis , tre'ioiier des e(ats de Bretagne , lcqud 
i’avoit fait bdur. 
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Th« Rocks , Sunday , 39 sept. 1675. 

I wrote to you , my dear , from every place 
where it was possible to do it; but as I was 
not very exact with respect to our dear d’Hac- 
queville, and the rest of our friends , they have 
been in a strange taking about me, I am really 
under too many obligations to them , they did 
the Loire, the honour to suppose that it had ^ 
swallowed me up, poor thing! I am sure I 
should have been the hirst it ever had served 
such a scurvy trick ; I found no inconvenience 
from it, but that its waters were not quite 
deep enough sometimes. 

I set out from Silleraye the day after I wrote 
to you from thence , which was on the wed- 
nesday ; M. de Lavardin put me into my 
coach , and M. d’Harroiiis loaded me with 
provisions of all kinds. We got here the thurs- 
day. The first creature I met was mademoi- 
selle du Flessis, more frightful, more foolish, 
and more impertinent than ever. I am really 
ashamed of the liking she has taken to me , 
and I' swear by this good sword , that I will 
not encourage it by the least complaisance , 
friendship, good-nature, or mark of approba- 
tion. ; I say things abominably rude to her , but 
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minables $ mais j’ai le malheur qu’elle tourne 
tout en raillerie : vous devez en dtre persuades 
apres le soufdet , dont l’histoire a pense fai» 
mourir Pomenars de rire. Elle est done tou- 
jours autour de moi j mais elle fait la grosse 
besogne , je ne m’eri incommode point : la voili 
qui me coupe des serviettes. 

J’ai trouve ces Bois d’une beautd et d’une 
tristesse extraordinaires ; tous les arbres que* 
vous avez vu petits, sont devenus grands et 
droits , et beaux en perfection; ils sont bla- 
gues, et font une ombre agreable : ils on* 
quarante et cinquante pieds de hauteur. Ii 
y a un petit air d’amour maternel dans ce 
detail : songez que je les ai tous plants , 
et que je les ai vus , comme disoit M. de 
Montbazon (i) , pas plus grands que cela . 
C’est ici une solitude faite expres pour y 
hien r£ver ; vous en feriez bien votre profit , et 
je n’en use pas mal.Si les pensees n’y sont pas 
tout-a-fait noires , elles y sont tout au moins 
gris brun; j’y pense a vous k tout moment; je 
vous regrette , je vous souhaite : votro sante , 
vos affaires,, votre 41oignement, que pensez- 


(lj M. de Montbazon l’avoit dit de ses propres enfans*.. 
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for my sins she tales them all in good part) 
and thinks I am jesting with her. You nfty 
judge whether I tell you truth or not , after the 
story of the box of the ear, which I thought 
■would have killed Pomenars with laughing. She 
is constantly at my elbow , but at present , 
indeed, she is taking the drudgery of the house 
off my hands $ she is cutting out napkins foj 
me, child.. 

I found my woods perfectly beautiful and 
gloomy; the trees which were so little when 
you saw them last , are all of them grown 
very large, beautiful and flourishing; tiny have 
Been cut, and now form a delightful shade; 
they are between forty and -fifty feet high : do not 
you see something of a mother’s fondness in 
this minute detail ? Consider I planted them 

r 

pyself , and have tended them when they were 
no higher than this ; as M. de Montbazon 
says of his children. It is a retreat formed e&* 
pressly for meditation. I am persuaded you 
would make the most of it , were you fiere ; 
I assure you , I am far from neglecting it : if 
the thoughts are net made absolutely black by 
it, they are at least turned to,a dark grey; I 
think of you at every step, I regret your ab- 
sence , I languish for your company, then your 
•health , your affairs , the distance you are at 
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vous que tout cela fasse entre cbien et loup ? 
II faut regarder la volonte de Dieu bien fixe- 
ment, pour envisager sans desespoir tout ce 
que je vois , dont assurement je ne vous entre- 
tiendrai pas. Ma sante[est comme il y a six ans : 
je ne sais d’ou me revient cette fontaine de 
Jouvence. Mon temperament fait precisement 
Ce qui m’est ndcessaire 5 je lis , et je m’amuse j 
j’ai des affaires que je fais devant l’abbe , 
comme s’il 4 toit derriere la tapisserie; tout cela, 
avec cette jolie esperance, einpecbe , comme 
▼ous elites , qu’on ne fasse la d^pense d’une 
corde pour se pendre 

Je n’ai point recu de tos lettres le der- 
nier ordinaire , j’en suis toute triste. Je ne 
sais non plus de nouvelles du coadjuteur , 
de ^la Garde , du Mirepoix , du Belli&vre , 
que si tout 4 toit fondu 5 je m’en vais un pen 
les r^veiller. N’admirez-vous point le bonbeur 
du roi ? On me mande la mort de son Altesse 
Mon p he (1), qur^toit un bon ennemi, et que 
les Irop^riaux ont repass 4 le Rhin pour aller 
d^fendre l’Empereur du Turc, qui le presse en 
1 Hongrie : voili ce qui s’appelle des 6toilea 
fceureusesj cela nous fait craindre en Bretagne 

(1) Charles iv , due de Lorraine , movt le 1 7 septembre 

75. Madame de l’Islebonne, sa fillc, en parlant de lui , 
disoit : son altesse mon pare, Ce print* etoit tout 
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from me , all this makes a terrible havotk in 
my poor little brain : it requires the most ab- 
solute submission to the will of Providence , to 
meet what I do without despair. As to health t 
I am as well in that respect as I was ten years 
ago. I cannot conceive whence I have this per- 
petual spring , my constitution every way ans- 
wers the purposes I require of it : I read , I 
divert myself, if I have any thing to do , I do 
it before the Abbe , the same as if he was ip 
another place : this agreeable unconstraint , to- 
gether with a little hope , just prevents me 
from being at the expence of a cord to hang 
myself withal. . , 

I had no letters from you by the last post , 
which makes me somewhat uneasy. Neither 
do I know any more about the Coadjutor , nor 
la Garde, Mirepoix, nor Belli^vre , than if 
they were in another world; I intend to rouse 
them a little. Do you not admire the king's 
good fortune? They inform me, that his High <• 
ness my Father is dead ; he was a good enemy; 
they say likewise , that the Imperialists have 
repassed the Rhine , to defend the Emperor 
from the Turk , who presses him on the side 
of Hungary : all these are what we may call 
lucky stars for his Majesty, but makes us 
humble in Brittany, for fear of experiencing 
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de rudes pumtions. Je m’en vais voir la bonne 
Tarente; elle m’a deja envoys deux compli- 
Snens , et me dem&nde toujours de vos nou- 
velles : si el'le le prend par , elle me fera fort 
bien sa cour....... Adieu, ma tr^s-aimable et 

tr^schere. Je re§ois fort souvent des lettres de 
mon fils; il est bien afflige de ne pouvoir sortir 
de ce malheureux guidonnage; mais il doit 
comprendre qu’il y a des gens presens et pres- 
satis, qui’on a sur lea bras, k qui on doit des 
recompenses , qii’on pr^ferera toujours a un 
absent qu’on croit place , et qui ne fait sim- 
plement qne s’ennuyer dans une longue subal- 
temite dont on ne se soucie gu£re. Ah! que 
c’est bien precisement ce que nous disions : 
aprds une longue navigation, se trouver a tieuf 
cents lieues d’uncap, et ie restel 


mensonge et toute contradiction. Sa dcstinec, sa con- 
duitc ct son cnracteie ont etc bien pcints dans une piece 
de vers de Pavilion qu’il inti tula , Testament de Char Its ir. 
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heavier punishments. I am going to pay a visit 
to the good princess de Tarente, the has al- ' 
ready sent me her compliments twice , and 
always enquires very l^ndly after you : if she 
attacks me on that side , there is no holding 
ou.t. > , 

Adieu , my ever lovely dear child, I fre- 
quently have letters from your brother ; he is 
greatly concerned .at not being able to get rid ■ 

of this wretched guidonage *, but he should 
consider that there are a number present and 
pressing, who are to be provided for first, 
and who indeed have merited it by their ser- 
vices; and these will always be preferred to one! - 
that is absent ^ind looked upon as already 
provided for t and besides, has not had an op* 
portunity of shewing himself in any thing, ex- 
cept his impatience, being so long a subaltern, 
and that they do not care a farthing about. 

Well! this just makes good what we used to 
say: after a long and wearisome passage to find 
one's self nine hundred leagues from an has* 

. , Lour , and so on , you know ! " 
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AuxRochers, dimanchc 6 octobre 1675. 

*Vraiment, mafillg,vous me contez une 
histoire bien lamentable de vos pauvres lettres 
perdues 5 e6t-ce Baro qui a fait cette sottise? 
On est gaie , gaillarde ; on croit avoir entretenu 
tous ficsbonsamis. PourM. l’arclieveque(i), je 
le plains encore davantage; car il n’ecrit que 
pour les clioses importantes; et il se trouve que 
toute la peine qu’on a prise , c’est pour 6tre 
dans un bourbier, dans un precipice. Voili 
M. de Grignan rebute d’ecrire pour le reste 
de sa vie. Quelle aventure pour un paresseux ! 
Vous verrez que desormais il n’ecrira plus, de 
peur de perdre sa peine. Si vous mandez ce 
malheur au coadjuteur(2), il en fera bien son 

profit Vous deviez bien me nommer les 

quatre dames qui venoient vous assassiner* 
Four moi, j’ai le temps de me fortifier contre 
zna mechante compagnie 5 je les sens venir par 
un c6td , et je ra’egare par l’autre j c’est un tour 
que je fis bier a une senechale de Vitrej et 
puis , je gronde qu’on ne m’ait pas aver tie. 


(1) D’Arfes. 

(a) Jean-Baptistc de Grignan } coadjuteur, puis archc- 
j&cjHc d’ Arles. 




Digitized by Google 


( *9 ) 


The Rocks, Sunday, 0 October 

Indeed, my dear child , you relate a lamen- 
table story about tbe loss of your poor letters ; 
tvas it Baro who was guilty of such a piece of 
foMy? You were all of you gay and in high spi- 
rits , thinking to have entertained your friends 
Compleatly ; but' it is the Archbishop whom X 
pity the most , as I know he never sets peD'to 
paper, but on affairs of the last importance, 
and then, to find that he has taken all this pains 
only to have it lost in a box , or tumbled down 
a precipice f is really provoking. As for M. de 
Grignan , he is discouraged from letter writing, 
for the rest of his life. What an accident is- 
this to befall an indolent man ! You will see 
that he will never write again , for fear of lo- 
sing his labour, if you acquaint the Coadjutor 
with this, he will not fail to make the mosf 
of it. You certainly ought to have told me the 
names of tbe four ladies who came to assassi- 

t * ‘ % ' *, * ,f 

Bate you r as for me, I, have always time t<y 
guard myself against disagreeable company j 
when I find they are coming on one side , T 
walk out of tbe way by another; this is a t»ick 
that I played tlie senechal’s wife of Vitr4 , no- 
longer ago than yesterday , and then I scolded! . 
iK e 
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Demandez-moi ce que je veux dire ; ce sont de# 
friponjneries qu’on est tente de faire dans ce 
pare. Vous souvient-il d’un jour que nous dvi- 
tames les Fouesnels? Je me prom&ne fort; ces 
aliees sont admirables. Je travaille comme 
rous; mais, Dieu merci., je n’ai point une fri- 
ponnede Montgobert(i )quime reduiseaux trai- 
nees II me semble que je n’ai que dix ans , 

et qu’on me donne un petit bout de canevas 
pour me jouer. J’aime fort tout ce que me 
mande Montgobert; elle me plait toujours ; je 
la trouve salee , et tous ses tons me font plaisir ; 
e'est un bonheur d’avoir, dans sa maison , une 
compagnie comme celle-la ; j’en avois une au- 
trefois dont je m’accomniodoisfort....... 


Vous avez done ri, ma fille , de tout ce 
que je vous mandois d’Orl4ans ; je le trou- 
vai plaisant aussi; c’dtoit le reste de mon sac,, 
qui me paroissoit assez bon. N’etes-vous point 
trop aimable d’aimer les nouvelles de Dies bois 
et de ma sante? C’est bien precisement pour 
l’amour de moi. Je me releve'un peu par les 
affaires de Danemarcl. On- menace .Rennes de 

\ * , f i f , |« - £ 

transferer Je "parlement k Dinan : ce seroit la 


* (i) Demoiselle attached Jt inaJume de Giignan. 


( S. )' 

feur folks, for not acquainting me of her having' 
tteen there : this spark puts such tricks in one’s 
head I think. Do you remember one day that 
We avoided the Fouesnels in that manner : I 
walk a great deal; these alleys are extremely , 
beautiful : I Work too as you do , but thank 
hfeaven , I have not a little impertinent Mont- 
gobeTt with nife^, to put me to my shifts : I am 
in such perfect health , that I look upon my- 
self, as a young girl of ten year’s old , that has 
had a sampler given to her, to amuse herself 
Withal. I am extremely delighted with what 
Mon tgobert Writes to me; there is a poignancy 
in”Kei: style , arid! a certain manner that is very 
pleasing : it is a great happiness to have so 
agreeable a companion in an houfe ; I had suck 
an ohe on'ce in my life , to my no small joy. 

Ydu was highly diverted then, my dear,- 
With m^ narrative from Orleans : 1 laughed at’ 
it'ihy^elf , it Was all T had' left in' my sack^ 
fhaf I ^lio light Worth sending ydu. You are 
Very gbod to take pleasure in my long-worded 
and dry descriptions of my Woods and house ; 
you certainly do it wholly out of love to me. 
But I think I made pretty well up for it , by 
thy news from Denmark. The city of Rennes 
is threatened with having the parliament remo- 
ved to Dinan ; this would ompkat’y ruin the 
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jruine .entiiire de cette province : 'la punition 
qu’on veut faire a cette ville ne se passera 
pas sans beaucoup de bruit. 

Mo i fils me m.mde que , selon toutes lea 
apparences , il vi; ndra bie»t6t me reprendre 
ict. N’avez- vous point encore M. de la Garde? 
lEt notre coadjuteur t ou est - ii ?... .. On me 
maiide que M. de Viliars s*en va amba sadeur 
en Savoie. 

J’ai regu des lettres de Nafites s si le marquis 
de Lavardin ct d’Harrouis f.isoient Particle de 
cette ville dans la gazette , vous y auriez vu 
assortment mon arrivee et mon de.pft' t. le \oua 
rends Lien, ma tres clitre, I’attention que vmie 
avez k L Bretagne j tout ce qui vous entoure k 
▼b’gt lieues it la rond^in’est considerable. Il 
vint ici , l ’a litre jour , un .Augustin }.c ’est une 
xaani&re de frater } il a ele par tqute la Pro- 
vence; il me nomui* cinq ou six fois M. de 
Grignan et. M-d’ Arles : je le troqvai fort 
labile fiomme ; je <uis as>urte qu’& Aix.je nq 
J’aurt is pas regarde. A propos , vous ai - 
parld d’une lunette edinirab e qui faisoit notre 
Imu.ement dans le huttau? C’est u-i chef d’oeu- 
vre; eile est encore plus parfaite que cell® quf 
Pal>bt v<ms a taissee b. Grig' an ; cette lunette 
rapproche fort bienles objtjts de trois lieues | 
que les appr^che-tj-elle de deu* cental Vaui 
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province. The punishment that Is to he inflict 
ted on (hit city will mike no small noise. 

My son writes me , that in all appearance 
lie shal' soon be with me here. Have you not 
g t la Garde with you y<-t ? And pray, where it 
our Coadjutor ? I hear that M. de Villars is 
•going ambassador to S«v<y ; I have likewise 
^received letters from Nantes : if the marquis do 
Lavardin, and^M. d’Harrouis, were concerned ' 
in the Gazette of that place, you would certain- 
Jy have found an article in it about my arrival 
and departure : 1 return you, my dear, all the 
care and -concern you have fur Brittany , for 
, every thing , for twenty leagues round about 
you, is considerable to me. There was an Au- 
gustin came here the other day , he was a kind 
•of wandering friar , he had been all over Pro- 
vence* and mentioned , M. de Grignan five or 
six times , and M. d’ Arles j 1 thought him a. 
/Very clever man , and 1 am cef tain hid 1 been 
«t A ix t 1 should not so much os' have looked 
]f,t him. A propos §. did l mention to you an 
admirable spying glass that we diverted our- 
seives with in the boat ? It is really a master- 
piece of its kind, it; is rather a better one than 
that which the abb£ left with you at Grignan, 
This glass brings objects quite borne , at three 
leagues distance $ alas ! that it would those at 
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pDUvez penser l ? usage que nous en faisions sur 
ces borers de la Loire ; mais voici celui' que j’en 
fais ici : vous savez que par l’autre bout elle 
eloigne , et je la tourne sur mademoiselle dH 
Plessis, et je la trouve , tout d’un coup, k 
deux lieues de moi; Je fis , l’autre jour , cette 
experience sur elle et sur mes voisins ; cela fut 
fort plaisant, mais personne ne m’entendit : s’il 
y avoit eu quelqu’un que j’eusse pu regarder 
seulement , cette folie in’auroit bien rejouie. 
Quand on se trouve bien oppresse de m^chante 
compagnie, il n’y a qu’&faire venir la lunette, 
et la toumer du cfltd qui dloigne : demandez k 
Montgobert si elle n’auroit pas ri; voila iin beau 
-»ujet pour dire des sottises. Si vous aveZ Corbi- 
/nelli, je vous recommande la lunette. Adieu 9 
ma ch6re enfant , nous ne sommes pas , comme 
•tous dites, des montagnes, et j’esp^re vous em- 
Lrasser autrement que de deux cents lieuer. 
•Vous allez tous dloigner encore', j*ai envie d’at- 
Jera Brest. On memande que la bonne -minede 
la Trousse est augtaentee de la! hiditfe , bttju'al 
-aura la chaFge de Froulai (ii).-* • ,i*- : • • a 

.1 ii. -1 ; j 

'• (i) Ce fut Mi de CaVoie qui 6btint la Charge rlc grand 
m6rcchal-des-logis , vacantepar lanaert dc M. deFroula?, 
jae 4 Consatbrick . , . ;.! . ■ i . . : t ! i‘ 

! i . \ t j • ’ it i 1 • • , i.i ■ *. i > - 1 
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two hundred ! You may easily guess the use we 
made of it on the banks of the Iioire : but I 
have found a new method of using it , which 
fe this : you know that one end brings object* 
hearer to you , and the other throws them off 
at a great distance : now this end' I turn to- 
wards mademoiselle du Plessis, and in a mo- 
ment I see her at three leagues distance from 
me : I tried this experiment- the other day on 
her, and the rest of my neighbours 5 this was 
very droll , but nobody knew what I meant by 
it : if there had been any one single* person 
that I could have directed it to , it would have 
highly diverted me. When one is quite tired 
with disagreeable company , it is'only to send 
for this glass , and turn it on that side that dis- 
tances the objects. Ask Montgobert , if she 
would not have laughed heartily at this $ this 
i* a mighty pretty subject to talk nonsense 
upon. If you have Corbinelii with you , let me 
redommend the use of the glass to you. Adieu , 
iny dear, we are not mountains, as you say, so 
I hope to embrace you a little nearer than two 
hundred- leagues : but you are going still far- 
ther off, tell them I have a great mind to set 
out forBrest. I hear that la Trousse’s good star 
* is as bright again as it was , and that he is to 
have the post that was late Froulai’s. 
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Aax Rochers , fenincht i 5 octobre 1S7S. 

Yous aver raison de dire que Ies dates no 
font rien pour rendre agreables lea lettrea de 
ceux que nous aimons. Hd ! mon Dieu ! Ies af- 
faires publiques vous doivent-elles etre si clieres? 
Votre santd , votre famille , vos rooin lres ac- 
tions, vos sentimens , vos pdtoffes de LainbesCf 
c’est la ce qui me touche; et je crois si bien que 
vous etes de meme, que je ne fais nulle d i ffi- 
culte de vous parler des Rochers, de mademoi- 
selle du Pie-sis , de mes allees , de mes bois f 
de nos affaires , du bon abbe et de Copenhague* 
quand l’occasion s’e 1 pre>ente. Crovez done 
que tout ce qui me vient de tods m’est tr£s- 
cousiderable , et que , jnsqii*& vos trainees , je 
suis aise de tout savoir. Si vous voulez encore 
des aiguilles pour en faire, j r er» ai d’ad mi ra- 
bies r pour moi , j r en £ - bier d’infinies ; elles 
ftoient aussi ennuyeu^es que ma compagnie 7 jo 
netravaille que quand elleentre , et des que je 
suis seule , je me prom&ne , je lis ou j’dcris. La 
Plessisne nPincommode pas plus que Marie i'» 
Dieu me fait la grace de ne point dcouter ce 


,(1) Uue des femmes de madsue de Scvigae'i 
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. . The Rocks , Sunday , i3 October l6jS, , 

Y i . > •>,) . . m • ■ - • • - ■ 

o u say very justly, ray dear , that the dates - 

contribute little to inake the letters of those we 
love agreeable. Alas! why shouljd our curiosity 
jbe so much confined^ to, the affairs of the pu- 
blic ! Your health , ; your family , your least ac- 
tions , your sentiments, these are .what 1 am 
touched with ; and I am so well persuaded 
that you are in ray way of thinking , that X 
make no difficulty of talking to you of the 
Rocks, of mademoiselle du Plessis , of my 
alleys , of my woods > of the affairs of our 
Abbe ; of Copenhaguen , if occasion offers. You 
may therefore firmly believe , that every thing 
that comes from you appears to me very consi- 
derable , and that I am pleased to know every 
thing, event ^to pieces of tapestry j, and if 
you want a. fresh supply of peedles- to be em- 
ployed on it r I, can, supply ,y<?u with some 
that, are .admirable, . I was employed yesterday 
on a piece; of work as tedious as the company 
I had; I never work but. when I have* . .com- 
pany-; when I am alone, I.\yalk, I read, or I 
write. La Plessis incommodes me no more than 
Maria ; lam so happens to.h,aveno inclination 
to listen to any. thing she says, andfind as little 

II. d 
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qu’elle me dit ; je suis , 4 son egard , comme 
vo£i6 etespolir beaucoup d’autres : elle a vrai- 
juent les meilleurssentimens $-j ’admire que cela 
pu'sse 6tre gftte par les impertinences de son es- 
prit ct la ridiculite de ses manieres. II faudroit 
voir l’usnge qu’elle fait de ma tolerance , et 
comme ’elle d’ex’plique, et les chalnes qu’elle 
en fait ^our i’attacher a moi , et comme je lui 
sers d’excuse pour ne plus voir ses araies de 
Vitrd , et les adresses qu’elle a pour satisfaire 
aa sotte gloire, car la sotte gloire est de tout 
pays , et la crainte qu’elle a que je ne sois ja- 
louse d’une religieuse de Vitre : cela feroit une 

fissez iu^chante farce de campagne. 

• I V • . 't'o'll 1 , 

f'f.i.J 1 **V* It J i ! J t •„ 1 1.‘ ’ -I /<ml « i 

; i }'•.:? ' ‘I U 1 .* ;• 1 


Je dois vous dire des nouveil es de cette 
province. M. dd'Cbaulnes est 4 Rennes avec 
Tieaucoup de trdupes ; il a' ittande que si on en 
sortoit , ou si rori faisoit le moindre bruit, il 
Ateroit le parlement'de “cette „ vlile'; fcette 
crainte fait tout soufftir. J'e ne sals point en- 
code comme ccs gens de gueri'e en usent 4l’dgard 
Wes pauvres bourgeoiS^Nous attendons tnadame 
’de Cliaulucs 4 Vitro , Mcpii. vient* Voir la ‘jii'in- 
£e’sse ( d& l Tar$/ite )$ rou^sanwnes en s Arete 
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r interruption from, her presence as you do frcftfc; 
some -whom you have the 6ame kind of regafd 
for. In other respects , she has the best sent! 
ments in the world ; I admire how all the grace 
of them is spoiled by her impertinence and her' 
ridiculous behaviour. It is pleasant to hear 
what she says of my patience in bearing with 
jher , how she explains it , and the obligations 
she fancies it lays her under to attach herself 
to me ; and how I serve her for an excuse for 
not visiting her friends at Vitre. It would make 
one smile, to observe her little arts to satisfy 
her vanity ( for vanity is the growth of every 
soil ) and her affected fears that I am growing 
jealous of a nun of Vitre , for whom she has a 
-fondness. All this would make a notable coun- 
try farce. 

I must tell you the new* of the province. 
M. de Chaulnes is at Rennes with a great nuiu- 
s 'her of troops. He has declared , that if they 
offer to appear in arms , or to raise the least 
disturbance , he will take away the parliament 
from that city. The fear of this makes them 
bear with every thing : 1 have not yet heard 
liow these warlike men behave themselves with 
Regard to the poor citizens. We expect madamaf 
de' Chaulnes, w’ho comes to see the princess 
{de Tarente ) at Vitr£ : we are in safety under* 
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sous ses auspices : maisje puis vous assurer que 
•quand il n’y auroit que rnoi , M. de Cliaulnes 
jirendroit plaisir a memarquer des egards ; c’est 
la seule occasion oil je pourrois repondre de 
lui. N’ayez done aucune inquietude; je suis ici 
corame dans cette province que vous dites qui 
est a moi. 

D'Hacqueville m’a fait grand plaisir de 
m’oter la colere que j’avois contre le cardinal 
d'Estrees. II m’apprend que le n6tre a ete 
refuse en plcin consistoire, sur sa propre lettre, 
et qu’apres cette derniere ceremonie, il n’y a 
plus rien a craindre ; de sorte que le voila trois 
fois cardinal inalgri lui , du moins les deux 
demises; car, pour la premiere, s’il m’en 
souvient , il ne fut pas trap facile. Ecrivez-lui 
pour vous moquer de son chagrin. D’Hacque- 
ville est ravi, jel’jen aime. Je recois souventde 
petits billets de ce qber cardinal; je lui en ^cris 
aussi : je titns ce leger commerce tres-royste- 
rieux et tres-secret ; ilm’en est plus cher. Vous 
ii’avez pas peur de Ruyter (i). Ruyter est pour- 
tant le dieu des combats ; Guitautne lui r^- 
siste pas ; mais , en verite , l’etoile du roi lui 
resisie : jamais iln’en fut une si fixe. Elle dis- 
f si pa ,,1’annee passee., cette grande flotte ; elW 
fait motirir le prince de Lorraine; elle renvois 

(i) Amiral de la flotte hoUaudoise. ■ 1 ' 
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fief protection; but I may as|ure you , that* 
were I only present here , M. de Chaulnea 
would think it a pleasure to shew his regard 
for me ; this is the only circumstance in which 
I could answer for him. I beg you to be under 
no inquietude; I am in safety here , as in n pro- 
vince which you say belongs to me. 

D’Hacqueville has done me a great pleasure 
in removing the resentment I had against the 
cardinal d’Estrees. He informs me that oiir car- 
dinal has been refused in a full consistory ort 
his own letter; and that after this last cere- 
mony there is nothing more to fear : so thatf 
he is now the third time a cardinal against his 
will ; at least these two last times , for the first 
time , as I remember , he was not much dis- 
pleased. Write to him to rally him upon this , 
happy disappointment r M. d’Hacqueville is 
transported ; I love him for it. I frequently re- 
ceive billets from his eminence , and my ans- 
wers are conveyed to him ; I keep this fairy- 
commerce very secret and mysterious , it is tlra 
more dear to me. Are not you very much afraid 
of Ruyter ? Ruyter is the god of sea-fights. 
Guittaud is unable to resist him : however the 
king’s star resists him. There never was a star 
so fixed : it dispersed that great fleet the last 
year; it made M. de Lorraine die; it repulsed^ 
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-Montecuculli chez ses parens, et fera la pkix 
par le manage du prince Charles. Je disois , 
1 ’autre jour , cette demiere chose a madame de 
Tareijte ; elle me dit qu’il ^toit marie i l’im- 
peratrice douairtere : quoique cette nbce n’ait 
pas delate, elle ne laisseroit pas d’emp^cher 
/autre; vous verrez que cette imperatrice 
mourrk , si sa vie fait un inconvdnient. Votre 
raisonnement est d’une telle justesse sur les af- 
faires d’etat , qu’on voit bien que vous etes 
devenue politique dans la place oil vous etes... 
La Trousse est & Paris et ii. la cour, accable 
d’agremens et de louanges ; il les recoit d’une 
maui&re a les augmenter. On dit qu’il aura la 
charge de Froulai : si cela «$toit , il y auroit un 
biou vement dans la compagnie , et je prie notre 
d’Hacqueville d’y avoir quelque attention pour 
notre pauvre guidon, qui se meurtd’ennui dans 
le guidonnage. Madame deVillars me mande 
encore des merveilles du chevalier(c?e Grignan): 
je crois que ce sont les premieres qu’on a re- 
nou vetoes; mais enfin, e’est un petit garcon qui 
at>ien le meilleur bruit qu’on puisse jamais 
souhaiter. 

Ecoutez une belle action du proeureur ge- 
neral (i). Il avoit une terre de la maison de 


(i) Achille de Harlay , procureur-gene'ral du parlcraaut 
^ Paris , depuis premier president de cc parlement. 
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Montecucnfii ; and it will make a peace , in 
order to the marriage of prince. Charles. I men- 
tioned this last the other day to madame de> 
Tarente ; she told me that:. he was already 
married to the empress dowager; and that this, 
marriage, though it has not been declared y 
would pretent the other. Ifou will see that 
she will die , if this creates any inconvenience# 
if our reasoning upon affairs of state is so just , 
that it is easy to see that you are become a po- 
litician in your government. 

La Trousse is at Paris } and at the court, op- 
pressed with caresses and praises ; he receives 
them in such a manner as is proper to augment, 
them. It is said that he will have the charge of 
Froulai ; if it should be so , there will be a 
remove in that company , and I hate desired 
our friend d’Hacqueville to give a little atten- 
tion to it , for the sake of our poor guidon T 
who languishes in his little post. Madame de 
Villars writes to me of fresh wonders perfor- 
med by the chevalier de Grignan ; I believe* 
they are only the accounts of bis former ac- 
tions renewed : but, he his really a gentleman y 
who has the best reputation that can be desired#. 

Let me tell you a handsome action of the 
procurator- general. He had an estate of thef 
house of Bellievre y which was very legally 
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Bellidvre , qu’on lui avoit fort bien donn£e ; ft 
Pa remise dans la masse du bien des crean- ' 
ciers, disant qu’il ne sauroit aimer ce present, 
quand *1 sorige qu’il fait tort k dies crdanciers 
qui ont donne leur argent de bonne foi t cels 
««t heroique. 


Je n’ose penser k tous toii j quand cette es- 
p^rance entre trop avant dans mon dceur , et 
qu’tlle est encore ^loign^e, -elle-me fait trop de 
mal. Je me souyiens de ce que je souffris a la 
maladie de ma pau vre tante , et comme vous me 
fites expedier cette douleur f je ne suis pas en- 
core k portee de recevoir cette joie. Vous m’as- 
Burez que vous vouS portez bien , Dieu le 
■yeuille ! cet article me tient extremement au 
cceur : pour moi , je suis dans la parfaite. Vous 
aimeriez bien ma sobriety et Pexercice que je 
fais , et sept heures au lit , comme une Carme- 
lite r cette vi6 dure me plait; ell e’jresse table au 
pays. Je n’engraisse point, et Parr est si epais 
et si humain, que ce teint qu’il y a si long- 
temps que Pon loue, n’en est point chang4. Je 
vous souhaite quelquefois une de nos soirees , 
en quality de pommade de pied de mouton. 
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ins de over to him , as a gift : but he returned 
it into the mass of goods that were given up 
for the satisfaction of the creditors. He said he 
could not accept such a present , when he con* 
sidered that it was an injury to the creditors , 
who have honestly paid their money. This ia 
very heroical. 

I dare not think of seeing you ; when this 
hope sinks too deeply into my heart , and is so 
unlikely to be gratified , it does me too much 
harm. I remember still what I suffered during 
the last illness of my poor aunt ; and how soon 
the sight of you ^nade me forget that grief : I 
have not yet a prospect of receiving so much 
joy. You assure me that you are extremely 
well ; I pray god that your health may conti- 
nue : I have this article very much at heart. 
As for me, I am in perfect health : You would 
much approve the sobriety and exercise I use t 
and the confinement of myself, like a carme- 
lite , to seven hours of sleep. This laborious 
life pleases me; it resembles the country. I do 
not grow fat ; and the air is so soft and kindly > 
that my complexion , which many have so- long 
pretended to admire, is not yet changed. I wish 
you had the advantage of passing one evening 
here , you will find it preferable to all the pom- 
mades you can use. 
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Toute notre province est si occup^e - de ces ptr-i* 
riitions, quel’onne fait point de visites; et'sans 
vouloir contrefaire ia dedaigneuse , j’en Stris 
extremement aise. Vous souvient-il quand nous 
trouvions qu’il n’y avoit rien de si bon , en pro- 
vince , qu’une mechanic compagnie , par las 
joie du depart ? C’est un plaisir que je n’aurai. 
point cette annee. * 





. i 
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Our province is so much taken up with pif- 
jnishments , that there is no thought of visits ; 
and, without pretending to be over haughty and 
reserved, I am very much pleased at it. Do 
you remember when we determined that there 
was nothing so good in the province as disa- 
greeable company , for the pleasure of seeing, 
them rise to take their leaves ? It is a pleasure, 
which I shalL not have this year* 
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Amx Rockers , mercvedi i3 novcmtre i6^5. 

Les voilk toutes deux , ma tres chdre ; il 
me paroit que je les aurois recaes reglement 
corame k l’ordinaire , sans que Ripert m’ait 
retardde d’un jour par sen voyage de Versailles. 
Quelque goAt que vous ayea pour mes lettres , 
elles ne peuvent jamais vous dtre ce que les 
vdtres me sont j et puisque Dieu vent qn’elles 
soient maintenant ma seule consolation , je suis 
heureuse d’y dtre tres-sensible : mais , en vdritd, 
ma fille , il est douloureux d’enrecevoir si long- 
temps , et cependant la vie se passe sans jouir 
d’une presence si cbere : je ne pttid m’accou tu- 
rner a cette durete; toutes mes pensdes et toutes 
mes reveries en sont noirciesj il me faudroitun 
courage que je n’ai pas, pour m’accoujmoder 
d’une si extraordinaire destines : dans ces pen- 
se s , ma tres-ebdre , on pleure quelquefois sans 
vous le dire , et je meriterai vos sermons mal- 
grd moi, et plus souvent que je ne le voudrai , 
car cen’est jamais volontairement que je me jetto 
dans ces tristes meditations : elles se trouvent 
tout naturellement dans mon coeur , et je n’ai 
pas l’esprit de m’en tirer. Je suis au desespoir , 
ma fille , de n’avoir pas ete maitresse aujour- 
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Tins Hocks, Wednesday, i3noveinbcr i(v-5. 

H*„ e they are both , my dear, and I imagine 
I should have received them In due time , had 
it not been for the post’s stopping one day ai 
Versailles. Whatever taste you may have for 
my letters, , they can never be that to you , 
that your’s are to me ; and since it has pleased 
heaven , that they are the only comfort that I 
have left , I think myself very happy in having 
such a liking to them ; but indeed , my dear , it 
is very melancholy to see such a long conti- 
nuance of them , without the hopes of enjoying 
the presence of one so dear to me, as is the 
writer : I can scarcely accustom myself to this 
hardship $ all my thoughts , all my reflections 
are darkened by it , and it requires a courage 
thajtJ have no pretence to, to put up with so 
extraordinary a disposition of fortune. These 
thoughts , my dear , frequently bring tears into 
my eyes, that I tell, you nothing of what l 
should call your sermons upon me oftener than 
I would chuse , for believe me , I do not wil- 
lingly give way to these melancholy meditations, 
but then they take possession pfmy heart some- 
times without being able to resist them. I am 
Very angry with myself , my dea,r , for not h?- 
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dTiui d’un sentiment si vifj je n’ai pas accou- 
tumee de m’y abandonner : parions d’autre 
chose. 

Vous ne me dites point si vous avez etd assez 
bien traites dans votre assembled, pour ne don- 
•nerau roi que le don ordinaire : oh augmente 
le n6tre$ jepensai battre le bon-homme Bou- 
cherat quand je vis cette augmentation ; je no 
crois pas qu’on en puisse payer la moitie. Les 
etats s’onvriront deniain; c’est a Dinan. Tout 
eft pauvre parlement est malade k Vannes, 
Rennes est une ville comrae deserte ; les puni- 
tions et les taxes ont et6 cruelles $ il y auroit 
des histoires tragiques k vous conter d’icii de- 
main. La Marboeuf ne viendra plus ici j elle 
ddmele ses affaires pour aller s’etablir a Paris. 
J’avois pens4 que mademoiselle de M&ri feroit 
Jrds-bien de louer line maison avec elle ; c’est 
' nne femme tids-raisonnable, qui a un bon car- 
rosse , et qui ne seroit nullement incommode ; 
on n’auroit de socitjte avec elle qu’autant que 
i Ron voudroit j elle seroit ravie de me plaire , et 
d’dtre dans un lieu oil elle p6urroit me voir , 

- carc’est une passion , qui pourtant ne la rend 
point incommode.Tlfaudroit qua, d’ici&P&ques, 

- mademoiselle de Meri demand&t une cbambre 

d Pabbe d’Effiat : j’ai jete> tout c6l£ dans la t&te 
•dclaTiocbe*' . *' V. 
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viflg been sufficiently mistress of myself to-day, 
not to give into this overflowing of tenderness. 
But let us call another subject. 

You do not tell me , whether you have been 
well enough used in your assembly , to be quit 
for the usual gift : our’s is increased ; I thought 
I should have beat the honest body Boucherat 
when I saw this augmentation. I do not see how 
they can pretend to pay half of it. The statet 
are to open to-morrow at Dinan. The parlia- 
ment are all of them sick at Vannes. Renne# 
is like a desart, the punishments and taxes are 
unmerciful : I might write from this time till 
to-morrow, was I to repeat but half the horrid 
stories about it. La Marbeuf will return no 
snore here j she has settled her affairs , and is 
going to reside at Paris. I was thinking that 
mademoiselle de Meri would do very well to 
hire a horse with her , she is a very reasonable 
woman, has a good coach, and what will 
.makeit still more convenient, -there will be 
mo occasion of being together but when they 
chuse it themselves. I know she will be glad of 
jim opportunity to do me a pleasure, and be in 
■A^iUce where she can see me qow and then? 
between this and Easter , mademoiselle dp 
' JVleri is to ask M. l’abbe d’fffiat for pn apart- 
ment. I have given la Troche a hint of all 
jthese things* 
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Vous 6tes etonnee que j’ai'e un petit cbien; 
voici l’a venture : j’appelois ; par contenancey 
line cluenne courante d’une madame qui de* 
nxeure au bout de ce pare ; madame de Tarente 9 
me dit : quoi ! vous savez appeler un cbien?)e 
veux vous en euvoyer un $ le plus joli du 
monde. Je la remerciai , et lui dit la resolution 
que j’avois prise de ne me plus engager dans 
cette sottise s cela se passe , on n’y pense plus. 
Deux jours apres , je vois entrer un valet- de- 
chambre avec une petite maison de cbien 
toute pleine de rubans, et sortir de cette jolie 
maison un petit cbien tout parfume , d’une 
beaute extraordinaire , des oreilles, des soies, 
une halfcine douce, petit comme Silphide , 
blondin comme un blondin : jamais je ne fug 
plus etonnee hi plus embarrassde. Je voulus le 
renvoyer ; on ne voulut jamais le reporter. La 
ferame-de-ebambre qui I’avoit ^leve en a pensd 
mourir de douleur. C’est Marie qu’aime le 
petit cbien; il coucbe dans sa maison et dans ‘ 
la chambre de Beaulieu (i); il ne mange que du 
pain ; je ne m’y attache point , comme* il com- 
mence k m’aimer , je crains de succomber.'V oili 
l’histoire qua je vous prie de ne point manner 

* I ■ • ■ ■ 1 ./V I i 

• • , j 

( 1 ) \'a!ei-de-cliainbre de madame de Scvigaa, 

i:S > f It . ‘jl\ '' .J ^ v . . .1. • l 
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You ire surprised that I have got a 1 if tier 
dog; I will let you into this piece of history. 
One day I was calling and making much of a 
little dog that belongs to a lady , who lives aC 
the end of my park; madame de Tarente seeing 
The take notice of the creature , told me , she 
would send me one of the prettiest things of 
the kind that ever was seen ; I thanked her y 
but told her that I had made a resolution never 
more to indulge myself in a folly of that kind i 
so the thing was dropt , and I thought no more 
of it. In a day or two after , I saw a footman 
bringing a little dog-house in his arms, and out 
of this house jumps a little dog all perfumed r 
excessively handsome , fine large ears with silk 
ribbands in them , a breath as sweet as a rose 7 
and a coat white as snow. I never Was more' 
surprised in my life ; I would have returned it v 
but the man would by no means carry it back t 
the poor chamber-maid who had brought it up 7 
Was , it seems , ready to die with grief for the 
loss of it. The little creature is very fond of 
Jbfarid ; he sleeps in his little house , or irt 
Beaulieu’s room, and eats nothing but bread. I 
do not give way to my fondness for it , biit ir 
begins to love me , and make much of me , atid 
I am afraid of yielding at last. So this is the 
whole of the history of the little dog , which J 

ix. b C * 
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i Marphise (i), car je craing ses reproches t 
«u reste une propre to extraordinaire ; il s’appelle' 
JtcLele : c’est un nom que les amans de la prin- 
cesse n’ont jamais meritd de porter; ils out etd 
pourtant d’un assez bel air : je vous conterai 
quelques jours ses aventures. 11 y a des temps 
6ii j’admire qu’on veiiille seulement laisser 
qntrevoir qu’on ait ete capable d’approcher a 
neuf cents lieues d’un cap. La bonne prin,cesse 
en fait toute sa gloire , au grand mepris de son 
miroir, qui lui dit tous les jours qu’avec un 
tel -visage il faut perdre mdnie le souvenir. 
Pour moi , je m’apercois tous les jours que les 
gros poissons mangent les petits. Si vous etes 
anon prdservatif , comrae vous le dites , je vous, 
auis trop obligee , et je ne puis trop aimer l’a- 
mitid que j’ai pour vous.... L’etd de Saint- 
Martin continue, etmes promenades sont fort 
longues : comme je ne sais point l’usage d’un 
grand fauteuil , je repose ma corporea salma 
lout dn long de ces allees ; j’y passe des joura 
toute seule avec un laquais, et je n’en reviens 
point que la nuit ne soil bien ddclarde , et que 
le feu .ties flambeaux ne rendent ma chambre 
d’un bon air : je crains l’entre-chien et loup 
qnand on ne cause point , et je metrouve mieux 

(1) Petite cliicnnc que madamc de Serigne ayoit laissee 
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desire you will not acquaint MarpJiise with J 
fori dread her reproaches : but it is the clean- 
liest pretty thing yon ever saw $ its name i» 
JFidele , a name which I am afraid the levers of 
fhe princess were never deserving of : though’ 
they have been of some consequence too : I 
yvill amuse you one day or another with the 
relation pf her adventures. I am surprised that? 
people .can/ suffer the least appearance, about' 
them of aiming at what is already fled beyond! 
their reach , and yet this the good princess doe? 
to the no small affront of her glass , which is' 
every day telling her that with such a face as ; 
iter’s she ought tb> lose even the remembrance’ 
of what she may have been. As for my part, I' 
have long, since perceived that the great Ashes 1 
eat .up the small ones ; if I live again in you y 
as you tell me I do , I am but too much indeb- 
ted to you , and cannot surely sufficiently in- 
dulge theloveil have for you. i ■ 

* ©nr ' lattej summer continues still , and* 
I jtiai.e very\ long ,walks : as I am not acqukin- 
ted with thei Use of an elbowj’cbair , I repose’ 
ma corporea, saint a aU the length of my walks, - 
and there I pass whole days attended by only' 
one footman, and do not return till the night- 
i# Well shut in , and the fire and tapers make- 
the room chearfui : I cannot bear this tithe of 
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dans css bo is que toute seule dans ma chambre* 
c V«t ce qui s'appelte^c mettre dans del'eau de 
peur de la pluie ; mais je m’aecouunode mieux 
de cette grande tristesse que de I’ennui d’un 
fauteuil. Ne craignex point le serein , ma fille f 
\l n’y en a point dans les vieilles allies ; ce sont 
des galeriesj ne craignez que U pluie extreme , 
gar en ce css il faut revenir , et je ne puis rieis 
faire qui nemefasse mal aux yeux : cJest pouf 
qonserver ma vue que je vais ace que vous ap- 
pelez le serein : ne soyez en aucune peine de 
ma sante , je suis dans la tres-parf’aite. Je vous 
reraercie du goAt que vous avez pour Joseph ; 
ju’est-il pas vrai que c’tst la plus belle histoire 
du monde ? Je vous envoie par Ripert une troi- 
sieme partie des Essais de Morale f que je 
tfouve admirable svousdiresquec’estlasecondej 


Prince f et voici la troisidme.il y a un trait e de 
la Connoissance de soi~mSme , done vous sereb 
fort cqntente : il y en aun de I’usagequ’onpeut 
faire des mauvais Sermons , qui vans eAt dtS 
bon le jour de la Toussaint. V ous faites bien , ma 
£jUe>. de ne vouloir point oublier 1’italien : je 
fais comme vous, jVn lis toujours un peu. Ce 
que vk»us dites de M. deChaulnesest admirable.* . 
11 fut hier roue vif un bomme k Rennes ( e’est 
ledixieme), qui ceufessa d ’avoir eu le desseja- 
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tli? year, when the evenings are neither long 
rior short, unless I have somebody to talk 
with ; and I am better pleased with being alone 
in the woods j than alone in a room. This is 
like running up to one’s neck in the water to 
save one’s self from the rain , but any thing 
rather than an armed chair. In short, be under 
no apprehension about me , my dear , the dews 
can do me no harm , and I seek the gloom as 
being good for my eyes. • 

Let me thank you for the liking you express 
to Josephus , is it not the most beautiful his- 
tory in the. world ? I send you by Ripert the 
third part of the Moral Essays , which I think 
admirable ; you will say it is the second , but 
the second is on the Education of a prince, and 
this is the third. There is likewise a treatise 
on Self-Knowledge , which will please you , 
and another on the use that may he made of 
luid Sermons f which latter would, have been 
qf gjreat, seryiqe to you last All-Saints day. 
Ypu da very well j my dear child , not to 
forget your Italian. I do the same as you , read 
little now and then by way of practice.. 
What you say relating to M. deChaulnes is ad. 
■pirable. Yesterday there wasa man broke alive 
upon the wheel ( this is the tenth ) at Rennes $, 
having confessed a design assassinate ibo 
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He tuer ce gouverneur : pour celui-IA , il m<*»- 
toitliien la mort. Les medecins de ce‘ pays ne 
sont pas si complaisans que ceux de Provence , 
qui accordent, par respect, a M. de Gngnan, 
qu’il a la fi&vre; ceux- ci compteroient pour rien 
la fi^vre pourpr^e a M. de Chaulnes, etnullo 
consideration ne pourroit leur faire avouer que 
feon mal flit dan gereux. On youloit, en exilant 
le parlement,le faire consentir, pourseracheter, 
qu’on bAtit une citadelle a Rennes ; mais cette 
noble compagnie voulut obeir fiArement , et 
partit plus vite qu’on ne youloit ; car tout se 
tourneroit en ndgocialion : mais on aime mieux 

les maux que les rem^des, 

... • I 

" ' X. • 

• .\>. . • ... . i r : i 1 i.. ’» 

O ' . ' •!’ ’ 

* * «# _ -* i 4 I • • • * \ < l . \ • 

Te yeux qn’enmon absence M . de CbuTa n ge 
vbus mande de certaines choses qu’on aiibe Si 1 
■avoir. Mademoiselle de Noirmotitie'r s’appel** 
lera madame de Royan ; vous dites Vrar, lenonx- 
d’Olonne est trop difficile a purifier. Adieu , • 
ma ch&re enfant; yous Ates done ‘persuadAe que 
j’aime ma fille plus que les autresr niAres: voui* 
arez raison, yous Atts la chAre occupation de 
jnoncoeur , et je vous promets de n’en avoi*^ 
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governor j this fellow was really deserving of 
death. The physicians of this country are not^ 
so complaisant as those of Provence , who allo- 
wed M. de Grignan to have the fever ; our’s 
here make no account of the purple feryer, that 
M. de Chaulnesis really ill with , nor cannot 
be prevailed upon to declare him upon any 
danger. When the parliament was banished , 
it was proposed , that they should purchase 
their return , by consenting to have a citadel 
built at Rennes , but that illustrious assembly 
bravely refused the offer , made merit of 
obeying his majesty’s commands instantly, and 
withdrew themselves with more precipitation 
than was wished for; for had they staid, the 
time would have been wasted in fruitless ne- 
gociations , and they looked upon the remedy 
as worse than the disease. 

I wish that while I am absent, M. de Cou- 
langrs would furnish you with such things as 
are worth knowing. Mademoiselle de Noir- 
moutier is to take the name of de Royan , that 
of d’Olonne is too hard to purify , as you say 
very well. Adieu , my dearest child , you are 
then fully persuaded that I love you beyond 
the common love of mothers ; indeed , you are 
in the right of it , you are the darling occupai 
tion of my heart , and I faithfully promise you, 
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jamais d’autre , quand m£me je trouverois en 
non chemin nne fontaine de Jouvence. Adieu r 
ma tr6s- chere comtesse : mandez-moi si vous 
dormez , si vous n’fites point bresillee, si vous 
mangez , si vous avez le teint beau , si vous 
n’avez point mal&vos belles dents : mon Dieu ! 
que je voudrois bien vous voir et vous e nib: as- 
aer ! 
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I will never have any other , even though I 
should in my walks stumble upon a fountain of 
youth. Adieu , my dearest countess , let me 
know how you sleep , whether you fall away ? 
whether you have the tooth-ach , whether..... 
good god ; that I could hut see you and em- 
brace you 2 


f 


/ 


F 
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-Aui Roche is, dinmnche i®' de'cembre t6j5, 

Y o i E A qui est regli*,, ma tr 6 $ - charts ; je 
regois deux de vos lettres &-la fois ,.et il y a 
uii ordinaire oil je n’en ax point de vous. II faixt 
savoir aussi la mine qne je lui fais, et comine 
je le traite en comparaison de l’autre. Je suis 
commc vous , ma fille 5 je donnerois de l’ar- 
g?nt , et avoir la parfaite tranquillite du coad- 
juteur sur les rdponses , et pouvoir les garder 
dans ma poche denx mois , trois mois , sans 
jn’en inquieter; enfin c’est un donde Dieu que 
'cette noble indifference. Madame de Langeron 
disoit sur les visites , et je l’applique 4 tout : Ce 
que je fais me fatigue , et ce que je ne fats 
pas m’inquietc. Je trouve cela tres-bien dit , 
et je le sens. Je fais done a-peu-pr&s ce que je 
dois , et jamais que des re ponses : j’en suis |en- 
core lit. Je vous donne avec plaisir le dessus de 
tous les paniers , e’est-a-dire , la fleur de mon 
esprit, de ma tete, de mes yeux, de ma plume, 
de men ^critoire , et le reste va comme i\ 
peut. Je me divertis autant k causer avec vous, 
que je laboure avec Its autres. Je suis assommee 
sur-toUt des gtaudesnouvelles de l’Europe. 

Je comprends que le coadjuteur ait montrd k 
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The Rocks , Sunday, i** december 1675. 

W«u , my dear, it seems settled now 
that I am to receive two of your packets to- 
gether ; and miss one post ; it is pleasant 
enough to see how I receive it in comparison 
with the manner in which I receive the others 
that come regular. I am of your opinion, my 
dear , and would give a deal of money to be as 
easy about answers to my letters as the coadju- 
tor is, and keep them in my pocket for a month 
or two without troubling my head about them* 
Well , it is a gift from heaven certainly , this 
happy indifference ! Madame de Langeron used 
to say concerning visits, and I apply it to every, 
thing j what I do fatigues me, and what I do -1 

not gives me uneasiness. I think this is very 
well said , and I feel it sensibly. I am always 
v exact however, in my answers j it is with plea- 
sure I give you the choice of my budget ; you 
have the very flower of my mind , my head s 
~ jny eyes , my pen , my desk , aild the rest goes 
as it will. I have as much amusement in chat- 
ting with you , as labour and fatigue in writing 
to others. I am perfectly stunned with the great 
news that abounds in Europe. 

1 imagine the coadjutor has shewn madame 


I 
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madame de Fontevraud cette lettre qu’il a 
re§ue de vous ; vous n’en savez point le prix : 
Yous dcrivez comme un ange ; je lis vos lettres 
avec admiration ; cela marche , vous arrivez. 
Vous souvient- il de ce menuet que vous dansiez 
si bien , oil vous arriviez si heureusement , et 
de ces autres crdatures qui n’arrivoient que le 
lendemain ? Nous aphelions ce que faisoit 
Madame , et ce que vous faisiez , gagnet 
pays : vos lettres sont tout de meme. 

Pour votre petit frater , je ne sais ou il est 
fourre 5 il y a trois semaines qu’il ne m’a £crit : 
il ne m’avoit point parle de cette promenade 
sur la Meuse 5 tout le monde le croit ici : il 
est vrai que sa fortune est triste. Je ne vois 
point comme toute cette charge pourra s’em- . 
mancher , k moins que Lauzun ne prenne le 
guidon en paiement , et quelque supplement 
que nous tacherons de trouver ; car d’acheter 
l’enseigne k pur et k plein , et que le guidon 
nous demeure sur les bras , ce n’est pas nne 
chose possible. Vous raisonnez fort juste sur 
tout cela; nous sommes dans vos sentimens , 
et nous nous consolons de monter sur les pieds 
de deux hommes (1), pourvu que le guidon 

nous serve de premier dchelon. 

— ■ — ■ . - » 

(1) MM. dc laTrousse et de la Fare : Fun capitaiae* 
lieutenant , l’autte sous-lkutcnant. 


Digitized by Gobgl 


/ 


( 65 ) 

de Fontevi’dud the letter which he received 
front 'you : you are ignorant of the value of 
that letter $ you write like an angel ; I read 
yOur letters with the utmost admiration : you 
no sooner set out than you reach the goal. Do 
you remember the minuet which you danced 
so well, 7 and closed in such excellent time, 
when the other creatures were not at the end 
of their’s till the next day? The late Madame 
and yourself were famous for this ; we used 
to call it gaining ground. Well, just in that 
nature are your letters. 

As for your poor little brother , I know not 
where he has hid himself: it is three weeks now 
since I had a line from him. He made no men- 
tion of their pretty airing upon the Meuse , 
though every body helieves it here : his for- 
tune is really very hard , poor lad. I do not see 
how we can manage the affair of his promo- 
tion , unless Lauzun will take the guidonage 
in part of payment with some other little ad- 
ditions , we will endeavour to raise : but to 
buy the ensign’s place out and out, and hare the 
guidonage left upon our hands is what will 
never do. Your reasoning upon the matter is 
very just, and what we all acquiesce in , and 
shall be very well contented to mount after 
the other two, provided the guidon serves as 
the first step. 
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J’acb^verai ici l’annee tres-paisiblement ; il 
y a des temps ou les lieux sont assez indiffd- 
rens , et qu’on n’est point trop fache d’etre 
tristement plants ici. Madame de la Fayette 
vous rend vos bonnetetes ; sa sante n’est pas 
bonne; mais celle de M. de Limoges est encore 
pire : il a remis au roi tons ses benefices ; je 
crois que son fils , c’est-4-dire , l’abb4 de la 
Fayette, en aura line abbaye. Voili la pauvre 
Gascogne bien tnal menee , aussi bien que 
nous. On nous envoie encore sixinille hommes 
pour passer I’hiver : si les provinces ne fai- 
soient rien de mal-a-propos , on seroit assez 
embarrasse de toutes ces troupes. Je ne crois * 
point que la paix soit si proche. Ripert voU3 
porte un troLieme petit tome des JEssais do 
Morale , qui me paroit digne de vous : je n’ai 
jamais vu une force et une energie comme il y 
en a dans lestylede ces gens-la^i) : nous savons 
tous les mots dont ils se servent , mais jamais 9 
ce me semble , nous pe les avons vus si bien 
places , ni si bien enchassds. Ne lisez vous pas 
toujours Joseph . ? Prenez courage, ma fille , et 
finissez miraculeusement cette histoire. Si vous 
prenez les Croisades, vous y verrez deux de vos 
grand?>-pdres , et pas un de la grande maison de 
V***. Mais je suis sflre qu’i certains endroits 

(i) MM. de Port-Royal. 
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I shall finish the year here very peaceable. 
TJtere are, times in which all places are indiffe- 
rent, and that a solitude like this is not displea- 
sing. JMtadame de la, Fayette returns you all your 
civilities : she has very bad health , and poor . 
M. de Limoges still worse ; he has resigned all 
his benefices to the kin# : I fancy his son , the 
abbe dc la Fayette , will have one of his abbeys. 
Poor Gascony has been as roughly bandied as- 
we have beep. We have six thousand troops, 
sent down to pass the wi nter amongst us : if it 
was not for the misbehaviour of the provinces , 

I do not know how they would be able to dis- 
pose of their troops. I cannot think the peace is 
sp near., Riper! brings you a third volume of the 
Moral Essays , which are worthy your peru- 
sal. I never saw greater Force and energy than 
there is in the stile of these writers: they make 
use of no words but what are in common use , 
and yet they appear perfectly new, by the ele-- 
gant manner izr which they dispose them. I hope 
you continue to read Josephus ; take courage , 
my dear, and go boldly on to the end. If you 
read the history of the Crusades , you will meet 
with two illustrious men who were your an- 
cestors , but not a word about a certain great 
family that hold their h a ls so high at pre- 
sent ; but I am persuaded th it there are some 
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vous jeterez le Jivre par la place, et maudirezle 
jesuite (i) , et cependant Jt’histoire est admi- 
rable. 

La bonne Troche fait trds-bien sort devoir. 
Je n’ai gu^re d’obligation de ce qu’on fait pour 
vous. La princesse et moi , nous ravaudions 
l’autre jour dans des paperasses de feue madame 
de la Tr^moille ; il y a mille vers : nous trou- 
vames una infinite de portraits, entre autres , 
celui que madame de la Fayette fit de moi sous 
le mom d’un inconnu( 2 ):il vaut mieux que moi; 
mais ceux qui l’eussent aime , il y a seize ans f 
1’auroicnt pu trouver ressemblant. Que puSs-je 
repondre, ma tr&s - ch£re , aux trop aimables 
tendn sses que vous me dites, sinon que je suis 
toute enti&re k vous , et que votre amitie est la 
chose du monde qui me touche le plus ? 


v (j) Le pere Maimbourg , auteur de l’Histoire des Croi- 
*ades. '< * ' ’ 

(a) On trouve ce portrait & la fin de la preface. 
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passages "which will make you throw aside the 
book , and curse the jesuit ; and. yet upon the 
whole it is a Very good history. 

The good la Troche does her duty very well, 
for I look upon it as no obligation what is done 
for you J. the Princess and I were rummaging 
the other day over" some old papers of madame 
de la Tremoille’s , where we found a thousand ' 
copies of verses , and an infinity of characters* ’ 
among others , that which madame de la Fayette 
drew of me, under the name o {incognito : it is 
by far a too flattering likeness, notwithstan- 
ding some of my friends who knew me about 
sixteen years ago , out of their love for me 
would have it to be a strong t resemblance : 
what answer can I make ? What return , my 
dear y is equal to the tenderness you express 
for me; unless that of devoting myself entirely 
to you , and esteeming your love the dearest 
thing on earth to me ? • 
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Aux Recher* , le premier jour tfe l*an 1676, 

XT *\ ' 'Y ‘ • 

1 x o v t void done a I’annee qui vient, eomme 

disoit M. de Montbazon : ma tr6s-ch£re , je: 
vous la souhaite heurduse; et si vous cmyezque 
la continuation de mon amitie en.tre dans lav 
composition de ce bonheur > votis pouvez y< 
compter stirement.,, = - . :• . 

Voila une lettre de d’HacqweviUe qui vous 
apprendra l’agreable succ£s de nos affaires tie 
Provence; il surpasse de beaucoup nos espd- 
rances : vous anrez vu k quoi je me bornois par 
les iettres que je regus , il y a peu de jours f 
etque je vousenvoyai. Voili done cette grande ; 
£pine liors du pied., voib-i cette eaverne de lar- 
rons d^truite , voUsS le credit de la cabale dva- > 
noui. Mais , au nom de Dieu , soyez modeste 
dans votre victoire : voyez ce quij dit le bon* 
d’Harq ueville : la p ditique et la gdnorositd' vous . 
y obligent. Vous verrez aussi eomme je trahis 
son secret pour vous , par le plaisir de vous 
faire voir le dessous des cartes , qo’il a de'sein 
de vous cachet & vous-meme ; mais je ne veux 
point laisser equivoquer dans votre coeur les 
sentimens qne vous devez avoir pour l’atni et 
pour la heile-soeur ( 1 ); car il me paroit qu’ils 

^ v. _ 

( 1 ) M. de Pompouae et madame de Vins. 
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. i The Rocks, new-year’s-day 1676. 

W e have now begun the next year, as M. de 
Monibazon said. I wish it may prove happy to 
you; and if you believe the continuance of my 
amity can make any part of that happiness ) 
you may safely reckon upon it. 

. . . • ' • • 1 

I have here a letter from M. d’Hacqueville , v 

which will inform you of the agreeable success 
of our affairs in Provence. It much exceeds my 
hopes; the utmost extent of which you will 
see by the letters I received a few days since , 
which I will send you. This thorn is now hap- 
pily taken out of your foot; this den ofthievea 
is demolished ; the credit of this cabal is va- 
nished. But let me advise you to use your vic- 
tory with moderation : consider as our friend 
d’Hacqueville says, that prudence and genero- 
sity oblige you to it, 

. You will see how I betray hissecTet to you f 
for the pleasure of shewing you the inside of 
the cards, which he designs to conceal even 
from yourself. But I cannot con ent to leave 
y >u under any doubt of the sentiments you 
ought to entertain for this generous friend , and 
for his sister-in-law : for it appears to me , that 
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•nt encore fait au-dela de ce qu’on m’en ecrit , 
et pour toute recompense, ils ne veulent aucun 
remerciment. Servez-les done 4 leur mode , et 
jouissez en silence de leur veritable et solide 
amitie. Gardez-vous bien de 14cher le moindre 
mot qui puisse faire connoitreau bon d’Hacque- 
viile (i) que je vous ai envoyd sa lettre ; vous 
le connoissez ; la rigueur de son exactitude ne 
comprendroit pas cette licence poetique : ainsi* 
ma fille , je me livre 4 vous, et vous conjure de 
ne point me brouiller avec un si bon et si admi- 
rable ami. Enfin , ma tr4s-ch4re , je me mets 
entre vos mains ; et connoissant votre fidelite , 
je dormirai en repos de ce c6td-la : mais r^pon- 
dez-moi aussi de M. de Grignanj car ce ne 
seroit pas une consolation pour moi que de 
voir courir mon secret par ce cdt6-l4. 

En voici encore un autre. Le frater est re- 
venu de Rennes 5 il m’a apporte une sotte 
chanson qui me fait rire : elle vous fera voir en 
vers une partie de ce que je v ms dis 1’autre jour 
en prose. Nous avons dans la t6te un fort joli 
manage, mais il n’est pas cuit : la belle n’a que 


(t)C’estde Ini qn’on disoit Us d'Hacquevilles , parce 
qu’il e'toit d’ira caractfere si olficienx , qn’il se reprodui- 
soit en quelque sorte poor sea amis. 
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they have even done beyond what they Have 
written to me 5 and as the utmost recompence, 
they desire no acknowledgment. Treat them 
therefore in their own way , and enjoy in si- 
lence their true and solid friendship. Take care 
not to let slip the least word which may dis- 
cover to this obliging gentleman , that I have 
sent you this letter : you know the rigour of his 
exactness would not let him comprehend how 
such a licence could be allowable. Thus , my 
dear , I deliver myself up to you, conjuring 
you not to draw me into a quarxel with so good 
a friend , to whom we have so great obliga- 
tions. In a word, I put myself into your hands, 
and knowing your fidelity, I apprehend no 
danger from thence : but you must likewise 
answer for M. de Grignan : for it would be no 
satisfaction to me to have my secret betrayed 
by him , though in the most gentle man -like 
manner. 

I have another secret to tell you : this is with 
nae a day of revealing secrets. Your brother 
is returned from Rennes : the only trophy he 
has brought from thence is a simple song, 
which has made me laugh. It expresses in verse 
a part of what I told you the other day in prose. 
We have thought of an agreeable match for 
him , but it is not yet ripe; the fair-one is not 
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qm'nze ans, et l’on veut qu’elle en ait davan- 
tage pour penser k la marier. Que dites-vous de 
Phabile personne dont nous vous parlions la 
derniire fois , et qui ne peut du tout deviner 
quel jour c’est que le lendemain de la veille de 
Piques ? C’est un joli petit bouchon qui nons 
rejouit fort j cela n’aura vingt ans que dans 
six ans d*ici. Je voudrois que vous I’eussiez 
vu, les matins , inanger une longue beurrie , 
et l’apris- diner croquer deux pommes vertes 
avec du pain bis. Sa naivete et sa jolie petite 
figure nous delassent de la guinderie et de IV*- 
pr it fichu de mademoiselle du Plessis. 

< Mais parlons d’antre chose. Ne vous a-t-on 
pas envoye l’oraison funebre deM.de Turenne? 
M. de Goulanges et le petit Cardinal m’ont 
d6ji ruinee en ports de letires; mais j’aime bien 
Cette depense. II me semble n’avoir jamais rien 
vu de si beau que cette piece dVloquencd. On 
dit que l’abbe Flechier (i) veut la surpaaser , 
mais je l’en defie : il pourra parler d’un h£ros , 
mais ce ne sera pas de M. de Turenne ; et voili. 
ce queM. de Tnllea fait divinement k mon gre. 
La peinture de son coeur est un chef-d’oeuvre ; 
et cette droiture, cette naivete, cette vdrite dont 

(i) Depuis e'v^que de Lavaur , et envuite de Himes. 
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.quite fifteen , and they would havener a' little 
more advanced in years , before tbey think of 
marryingber. What do you say to the ingenious 
damsel we mentioned to yoii in our last , wlio 
was at a loss to determine the day after Easter- 
eve ? She is a pretty little creature, and diverts 
us much 5 her age is under fourteen. I wish you 
had seen her in a morning devour a slice of 
bread and butter as long as from hence to Eas- 
ter , and in the afternoon scrump up green 
apples with brown bread. Her easy behaviour, 
and agreeable figure , are a relief to us after 
we have been teazed with the impertinence 
and affectation of mademoiselle du Plessis. 

Have they not sent you the funeral oration of 
M. de Tufenne? de Coulanges and the 
little cardinal have almost ruined tne in the 
postage of lettei-s ; but I am pleased with this 
expence. It seems to me, that I have never seen 
any thing so fine as this piece of eloquence. 
They say that the abbe Flticbier has hopes of 
surpassing it j but I defy him. He may per- 
haps give us a finer picture of a hero , but not 
a finer picture of M. de Turenne : this is what 
M. de Tulle has performed inimitably in my 
opinion. The portrait of his heart is a master- 
piece : that genuine nature , that truth and in- 
tegrity of which it was formed j in a word , 


i 
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il est petri , cette solide modestie , enfin tout. 
Je vous avoue que j’en suis charmee ; et si les 
critiques ne l’estiment plus depuis qu’elle est 
imprimee , 

Je rends grJces aux dieux de n'Stre pas Romain (i J. 

Ne me dites-vous rien des Essais de Mo- 
rale , et du Traits de tenter Dieu , et de la 
Ressemblance de V amour - propre et de la 
.charite ? C’estune belle conversation que celle 
qu’on fait de deux cents lieues loin. Nous faisons 
pourtant de cela tout ce qu’on en peut faire. Je 
vous envoie un billet de la jolie abbesse : 
voyez comme elle se joue jolimentj il n’en 
faut pas davantage pour voir l’agrdinent de son 
esprit. Adieu, ma tres-aimable et tr6s-chere , 
je vous recommande tous mes secrets , et je 
vous embrasse tr6s-tendrement. 

€ 

(i) Vers de Corneille dans les Hornets* 
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tHat amiable character, equally free from the 
supple demeanour of pride , and the affected 
teservedness of false modesty , is represented 
so much to the life, that I am charmed with 
it; and if the critics cease to esteem it } since 
it has appeared in print. 

1 thank the gods that I am not a Roman. 

Will you not say one word of the Essays 
on Morality , the treatise of tempting god , 
and the resemblance between self-love and the 
love of others ? It is a fine conversation that 
we maintain at two hundred leagues distance : 
however , we do all that is possible to be done 
in such a situation. I send you a billet writ by 
the Abbess , who is so famed for her politeness 
and good sense. Tell me, if these little pieces* 
which her serious character sometimes allows 
her to condescend to , are not very entertai- 
ning : this sample may suffice to give you a 
taste of the agreeableness of her wit. Adieu* 
ray dearest; I recommend to you all my se- 
crets , and embrace you most tenderly. 


ii. 


«-.c» ' 
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A Paris , mefcrecly 8 av;il 1676, . 

Je n’aime point k avoir des secretaires qu* 
aient plus d’esprit que moi • ils tont les enten- 
dus , je n’ose leur faire ecrire toutes mes sot- 
tises : la petite fille m’etoit bien meilleure. J’ai 
toujours dessein dialler a Bourbon : j’admire le 
plaisirqu’on prerid ri m’en de:ourner , sdris sa- 
voir pourquoi , malgre l’avis de tous les m6- 
decins. 


Je causoishier avec d’Hacqueville, snr ce que 
vous dites que tous viendrez m’y voir : je ne 
vous dis point si je le desire', ni combien je 
Tegrette de passer ma vie sans vous. II semble 
«ju’on en ait une autre oil Ton reserve de se 
Voir , et de jouir de sa tendresse; et cependant, 
tfest notre present et notre tout que nous dis- 
sipons , et l’on trouve la mort : je sui9 touchee 
de cette pensee; mais , malgre I’envie que j’ai 
d’etre avec vous , si la depen.se de ce voyage 
empechoit celui de cet hirer , je ne le voudrois 
pas , et j’aimerois mieux vous voir plus long- 
temps , car je u’esp&re point d’aller & Grignan, 
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Paris, Wednesday, '8 sprit 1676* 


T 

do not like ■ to employ secretaries that have 
more wit than myself. I am afraid to make 
them write all my nonsense. The little body 
was excellent on this account. I still design to 
go to Bourbon, and cannot but wonder at peo- 
ples endeavouring to dissuade me from it, not- 
withstanding it is the advice of all the physi- 
cians, . , , . 

I was talking to d’Hacqueville yesterday, 
about your saying, th$t you would come and 
pay me a visit there. I need not tell you how 
much I desire it T should be so , npr how much 
I. regret passing ipy life thus without you. It 
seems as if we<had another in reserve, where we 
are to see each otbe£ continually, and give an 
unbounded lpose to pur tenderness and affec- 
tion ; but we are waiting the present , which 
is our all , and death closes the account : this 
thought , is affecting, {hit notwithstanding the 
desire I have-fpr your company, if you imagine 
the expence of the journey will be a means of 
preventing your coming he/e pext winter, I 
would, not have you think of it, I had rather 
he without peeing you so much longer , for I 
hive no hopes pf going to Grignan. The good 
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Le bon abbe n’y veut point aller , il a mille 
affaires ici * et craint le climat. Or , je n’ai 
point trouvd dans mon Traid de l’lngratitude 
qu’il me fdt permis de le quitter dans l*dge oil 
il est; etcorame je ne puis douter que cette se- 
paration ne lui arracbat le coeur et Fame , met 
remords ne me donneroient aucun repos , s’il 
mouroit dans cette absence. Ceseroit done pour 
trois semaines que nous nous Aterions le moyen 
de nous voir plus long- temps. Dem^lez cela 
dans votre esprit , et suivant vos desseins , et 
suivant vos affaires; mais songea qu’en quelque 
temps que ce soit , vous devez k mon amitidet 
a l’etat oil j’ai etd , la sensible consolation de 
vous voir. Si vous vouliez revenir ici avec moi 
de Bourbon , cela seroit admirable; nous pas- 
serions noire automne ici on k Livri ; et cet 
hiver M. de Grignan viendroit vous voir et 
vous reprendre. Voilk qui seroit le plus aisA , 
le plus naturel et le plus ddsrrable pour moi. 
Rangez tout cela dans votre tete , il n’y a point 
de temps k perdre ; je partiiai pour Bourbon on 
pour Vichi dans le mois qui vient. 

i ■ >- 

Vous voulez que je vous parle de ma sante y 
elle est tr^s -bonne. Je dors bien, je mange 
bien, mais avec retenue. Je Commence & man- 
ger de la main gauche : c’^toit une chose 

x 

"v 
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abb^ will not go ; he has a great deal of busi- 
ness here, and besides that is apprehensive of the 
climate. Now I find in turning over my treatise 
of ingratitude , thtt I can by no means think 
of leaving him at his age; and as I know a sepa- 
ration from me would be like that of soul and bo* 
dy; I should never be easy from reproach if he 
should die in my absence. Therefore , consider 
whether the pleasure of being together for three 
weeks will prevent our spending the whole 
winter together ; settle this in your mind , ac- 
cording to the plan and situation of your affairs^ 
only remember , that my affection , and the mi- 
serable condition I have been in, call upon you 
to give me all the comfort in your power, and 
the greatest of all comforts is that of seeing 
you. If you could come back with me here from 
Bourbon, it would he excellent, we would 
pass our autumn here or at Livri ; and in the 
winter , M. de Grignan might come and see us , 
and take you away with him in the spring. This 
would be the easiest way , the roost natural , 
and the most desirable for me. Consider of all 
this well, there is no time to lose tl shall setout 
for Bourbon, or Vichi , the next month. 

You enquire after my health,. why, it is 
-very good; I eat, drink, and sleep well, but in 
moderation : I am come now to feed myself with 

\ 
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ridicule de me voir imboccar da i aergenti } 
et pour dcrire, vous voyez oil j’en stiis rfi'ain- 
^enant ( i ). On me dit mille biens de Vi- 
cbi‘, et je crois que 1 je l’aimerai mieux que 
Bourbon , pour deux raisons : Pune qu’on dit 
que madame de Montespan va k Bourbon ; et 
Fautre , que Vichiest plus pr£s de vous ; en 
sorte que , si vous y veniez, vous auriez moins 
de peine ^ et que si le bien-bon changeoit d’avis, 
nous serions plus pr&sde Grignan. Le chevalier 
de Mirabeau a conte icf de quelle manure vous 
avez 6t6 touchde de mon mal , et comme en six 
heures de chagrin , vot»e visage devint mdcon- 
noissable .* vous pouvpz penser, ma tr&s-chere , 
combien je suistouclue de ces marques natu- 
relies de votre tendresse. J’ai vu icri la duchesse 
de Sault; elle est d’une tatlle parf.tite et d’une 
gaillardise qui fait voir qu’elle a pass^ sa jeu- 
nesse k P^glise avec sa m6re : ce sont des jeux 
de mains et des gaietes incroyables; elle s’en 
va en Dauphin^. Son mari est triste ; mais on 
voit que c’est d’avoir quittd le service s on dit t 
et il le voit peut-6tre , qu’il ne devoit point 
faire son capital d’etre lieutenant-g^ndral un an 
plut6t ou plus tard. Je ne fais qu’eflffeurer tous 
les chapitres, et j’dtrangle toutesmes pens^es, a 

(i) Madame de 6<fvign(J conunencoit A reprendre son 
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my left hand ; I was the most laughable figure 
in my swaddling deaths that could be ; as to. 
writing, you see h >w that is with me.They say 
a great deal in praise of Vichi , and I fancy I 
shall like it better than Bourbon , for two rea. 
sons : first, because they say madame de Mon- 
tes pah is to be at Bourbon. Secondly, because 
Vichi is the nearest to you; so that if you should 
Come, y,ou will have a lessTatiguing journey 9 
end if the worthy should change his mind, we 
should be readier for Grignan. 

The chevalier de Mirabeau was telling us 
here, how greatly you was affected with the 
news of my illness, and that six hours uneasir 
ness had altered you so, that you was hardly to 
be known. You may judge, my dear, how sen- 
sibly I am touched with those marks of your 
affection. I have seen the dutchess of Sault 
here, she is extremely well made, and as gay 
as a bird ; she is going into Dauphine ; her 
husband seems melancholy , but that is attri- 
buted to his having left the service. It is said , 
and he begins to think so himself, that he 
ought not to have made a capital point of his 
being a lieutenant-general a year sooner, or 
later. I do but just touch upon these subjects , 
and stifle half my thoughts on account of my 
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’cause de ma pauvre main. La princesse (de Ta- 
rente) arrive ici dans deux jours. Madamb l’a 
mandee avec tendresse , comme sa bonne tante. 
M. de Vendfime dit au roi , il y a huit jours: 
ct Sire , j’esp^re qu’apr&s la campagne , votre 
» Majeste me permettra d’aller dansle gouver- 
X nement qu’elle m’a fait I’honneur de me don- 
» ner. Monsieur , lui dit le roi , quand vous 
x> saurez bien gouverner vos affaires, je vous 
ao donnerai le soin des miennes ». Et cela Unit 
tout court. Adieu 3 ma tr6s-there enfant , je 
reprends dix fois la plume; ne craignez point 
que je me fasse mal a la main. 

Venture ordinaire , mais d’une main encore mal assure*. 

. * 
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poor hand. The princess de Tarente is expec- _ 
ted here in a day or (wo.Maoaue wrote to her 
very tenderly , calling her good aunt. About 
a week ago , M. de Venddme said to the king , 

« That he hoped after the campaign was ended, 

» his Majesty would permit him to go and 
v* take possession of the government he had 
» done him the honour to give him. » « Sir , 

» replied the king , when you know how to 
»> manage your own affairs , I shall give you 
» the care of mine » , and so it stopt short. 

Adieu , my dearest child , I take up the 
- pen, and lay down ten times in writing a 
letter; so do not fear that 1 shall hurt my 
hand. 



if. 


H 
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A Viclii, mardi 19 mai 16 jG. 

Je commence aujourd’hui a vous dcrirej ma 
lettre partira quand elle pourra; je veux causer 
avec vous. J’arrivai ici hier au soir : madamede 
Brissac avec le Clianoine{\\ madame deSaint- 
Herem et deux ou trois autres, vinrent me rece- 
voir au bord dela jolie riviere d’Allier : je crois 
que si on y regardoit bien , on y trouveroit en- 
core desbergers de l’Astree.M.de Saint-Herem, 
M. de la Fayette, l’abbe Dorat, Planci et 
d’autres encore , suivoient dans un second ca- 
rosse oui iheval.Jefus rejueavec une grande 
joie. Madame de Brissac me mena souper ehez 
elle; je crois avoir d^ja vu quele Chanoine en 
a jusques-la de la duchesse : vous voyez bien ou 
je metslamain. Jeme suisreposde aujourd’hui, 
et demain je comraencerai k boire. M. de Saint- 
Herem est venu me prendre ce matin pour la 
messe, et pour diner chez lui. Madame de Bris- 
sac y est venue, on a jou£ : pour moi, je ne 
saurois me fatiguer k m6ler des cartes. Nous 
nous soromes promen^s ce soir dans les plus 
beaux endroits du monde ; et & sept heures, la 


(1) Madame de Longucval , chanoinessc : elle e’toit soeur 
de la raaicchale d’Estrces et dc M. de Manicaaip. 
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Livri , tucsday 19 may 1676. 

I begin to write to you to-day : my letter may 
go when it can , but I am resolved to have a 
little chat with you. I got here last night. 
Madame de Brissac with her Canoness, ma- 
dame de Saint-Herem and two or three others 
came to receive me on the banks of the pretty 
river Allier : I fancy that if search was to be 
made one might find some of the Arcadian fa- 
mily on these banks. M. de Saint-Herem ^ 
M. de la Fayette, the abbd Dorat , Planci, 
and some more of them followed in another 
coach , and on horseback. I was received with 
much joy. Madame de Brissac carried me 
hence to supper with her ; and I think I can 
already see that the Canoness has the good 

dutchess fast hold by You see where I put 

my hand, don’t you? I have rested myself 
to day, and to - morrow I begin to drink.' 
M . de Saint - Herein came this morning to 
take me to mass j and from thence to dinner 
■with him ; madame de Brissac was of the party, 
and the company played ; for my part , I can’t 
hear the fatigue of cards. We went a walking 
this evening in one of the sweetest places in 
the world , and at seven o’clock the .poor wet 
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poule mouillee vient manger son poulet, et cau- 
ser un peu avec sa cb&re enfant. Je suis fort aise 
de n ’avoir point ici mon bien-bonj il y eAt fait 
un mauvais personnage : quand on ne boit pas f 
on s’ennuie ; c’est une billebaude qui n’est pas 
agreable , et moins pour lui que pour un autre. 

On a mande ici que Bouchain £toit pris aussi 
heureusement que Conde ; et qu’encore que le 
prince d’Orange eftt fait mine d’en vouloir d6- 
coudre, on est fort persuade qu’il n’en fera 
rien(i).La bonne Saint-Geran m’a envoyd un 
compliment de la Palisse. J’ai pri£ qu’on ne me 
parlkt plus du peu de ihemin qu’il y a d’ici 
a Lyon : cela me fait de la peine. 

J’attends ici de vos letljes avec bien de 
Tirapatience : et pour vous ecrire , ma ch^re 
qnfant, c’est mon unique plaisir quand je suis 
loin de vousj etsi les medecins, dont je me moque 
©xtremement , me defendoient de vous ecnre , 
jeleu 5 defendrois de ntanger et de respirer, 
pour voir comme ils se trouveroient de ce re- 
gime. 

Mercredi ao. 

•v • \ 

J’ai done pris des eaux ce matin , ma tr£s- 
cUresah, qu’elles sont mauvaises! J’ai 6td 

(i) On a regarde comme une grande faute qae les Fran- 
«*„ n’eussent pas donne la bataille. Louroi. 1'empficba : 
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hen took'her chicken , chatted a little with her 
sweet little girl’, and so forth. I am very well 
pleased that I had not our -worthy with us 
here , he would have made but an indifferent 
figure; whan one does not drink , this place is 
tiresome ; it is a* confinement that is far from 
being agreeable , and less so to him than to 
any other. 

There is news here , thnt we have talcen 
Bouchain as luckily as Cond^ , and that not- 
withstanding the prince of Orange’s feints , he 
will certainly attempt nothing. The good Saint- 
Geran has sent me her compliments from Pa- 
iisse. I have entreated them all not to mention 
a word to me abont the distance there is betwixt 
this and Lyons ; it makes me uneasy, 
v I wait for your letters here with great im- 
patience, and when I am absent from you , my 
dear, my sole joy is writing to you , and should 
even the physicians, at whom by the bye I 
laugh in my sleeve , forbid me writing to you, 
I should in my turn forbid them to eat or 
drink , or breathe to see how they would re- 
lish that regimen. 

Wednesday , 30th. 

« Wbu , I Lave taken the waters this mor- 
ning , my dear : ah , they are horridly cfisa- 
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prendre le CTianoine , qui ne loge point avecma- 
dame de Brissac. On va & six lieures a la fon-. 
taine : tout le raonde s’y trouve, on boit , efc 
l’on fait une fort vilaine mine ; car imaginez- 
tous qu’elles sont bouillantes, et d’un gotil de 
*alp6tre fort ddsagreable. On tourne, on va, on 
vient , on se prom^ne , on entend la messe , 
on rend ses eaux , on parle confidemment de la 
maniere dont on les rend : il n’est question que 
de cela jusqu’i midi. Enfin , ondii e; apres diner 
on va chez quelqu’un : c’etoit aujourd’hui cbez. 
moi. Madame de Brissac a joud it l’hombre avec 
Saint-Heremet Planci; le CAnno/zieetmoinous 
lisions l’Arioste; elle a l’italien dans lat£te, 
•lie me trouve bonne. II est venu des demoiselles 
du pays avec une fldte, qui out danse la bour- 
se dans la perfection ; enfin, k cinq lieures 9 
on va se promener dans des pays d^licieuxj it 
septheures, on soupe l^gerement, on se couche 
k dix. Vous en savez pr^sentement autant que 
moi. Je me suis bien trouv^e de mes eaux, j’en. 
ai bu douze verres 5 elies m’ont un peupurg£e, 
c’est tout ce qu’on desire. Je vous ^crirai tous 
les soirs ; ce m’est une. consolation , et ma lettre 


ses ennemis dirent qu’il vouloit prolon^er la gnerre. La 
vc'rud est que l’orgueil dc Louis xiv vouloit des succ&$ * 
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greeable ! I called on the Canoness } she does 
not lodge with madame de Brissac. The com- 
pany, go at si^o’clock to the spring , there we 
all assemble^and drink , and make wry faces j 
for only figure to yourself that they are boi- 
ling hot, and have a very nauseous taste of 
sulphur. We walk backwards and forwards , 
we . chat , we talk , we go to mass , we work 
off the waters, and every one tells, without 
the least hesitation, in what manner they go 
off : and so the time passes till noon : then 
we go to dinner, and after dinner, a visiting. 
This has been my day to see company. Ma- 
dame de Brissac played at ombre with Saint- 
Herem and Planci : the Canoness and myself 
read Ariosto , she is very fond of Italian , 
and thinks me a tolerable good companion. 
There are two or three young ladies who play 
upon the flute , and dance a bourrde very pret- 
tily : but to finish my account; at five o’clock 
we take a walk in a delightful country ; at 
seven we eat a light supper, and at ten retire to 
rest. So now you know as much of the matter as 
myself. I find my waters agree very well with 
me! I drank a dozen glasses, they purged me 
a little , which is all that is required of them. 
I shall write to you every evening , and my 


i 
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parti ra quand il plaira a un petit messager qui 
apporte lea lettrea , et qui veut partir un quart- 
iPheure apr^s : la mienne sera toujours pr6te. 
L’abbe Bayard vient d’arriver de^a jolie maison 
pour me voir : e’est le druid? Adamtu da 
cette contree. 

Jeudi ai. 

Notre petit messager crottd vient d’arriver; il 
jie m’a point apport^ de vos lettres ; j’en ai eu 
de M. de Coulanges , du bon d’Hacqueville , et 
de la princesse ( de Tarente) qui est a Bourbon. 
On lui a permis de faire sa cour seulement un 
quart-d'heurejelle avancera bien la ses affaires; 
elle m’y soi>haite,et moi je me trouve bien ici. 
mes eaux m’ont fait encore aujourd’hui beau- 
coup de bien. Madame de Brissac avoit aujour- 
d’hui lacolique; elle ^toit au lit, belle, et coiffee 
& coiffer tout le monde : je voudrois que vous 
eussiez vu l’usage qu’elle faisoit de ses douleurs f 
et de ses yeux , et des cris, et des bras, et de# 
mains qui tralnoient sur sa couverture , et les 
situations, et !a compassion qu’elle vouloitqu’on 
ei A it : chamarree de tendresse et d’admiration , 
je regardois cette pidce, et je la trouvai si belief 

certains. Celui-ci ne l’ctoit pas , puisque le prince d’O- 
range lui-m^me cut cnvie d’auaquer j et ne fut retenu que 
par les Espagnols. 
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letters will go off when it pleases a 1 certain 
little post-boy to call for them , who brings 
the letters and sets out a quarter of an bout 
afterwards. Mine shall be always ready for 
him. The abb£ Bayard is just come from his 
pretty house to pay me a visit. He is the Druid 
Adamas of this country. 

Thursday, ats*. 

Our little dirty post-boy is' just arrived', 
but has brought me no letters from you. I have 
one from Coulanges, one from honest d’Hacque* 
ville , and one from the princess of Tarente, 
who is at Bourbon. They have allowed her 
only to make her court for a quarter of an 
hour , so that her affairs will go swimmingly 
on ; she wishes for me at Paris , but I think 
myself very well where I am. My waters have 
done me a great deal of good to-day. Ma- 
dame de Brissac has had the cholic to -day $ 
ehe lay in bed , looked very handsome , and 
was dressed in a manner fit to make con- 
quests 5 oh, I wish you had but seen how 
prettily she managed her pains , and her eyes } 
and her arms ,'and her cries , with her hands 
lying on the quilt ; and the sympathy she ex- 
pected from all the bystanders. I was so taken 
up with this scene , and thought it so excel- 
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que mon attention a dA paroltre un saisisse- 
ment, dont je crois qu’on me saura fort bon 
gre , et songez que c’dtoit pour l’abbe Bayard , 
Saint-Herem , Moutjeu et Planci , que la sc6ne 
etoit ouverte. En verity , vous 6les une vraie 
pitaude, quand je pense ayec quelle simplicity 
vous etes raalade ; le repos que- vous donnez a 
votre joli visage} et enfin , quelle difference} 
eela me paroit plaisant. 
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lent, that the stupid posture I stood in did me, 
1 believe , no little credit with her , as it see- 
med as if I was petrified with sorrow for her 
sufferings ; and only think that this fine scene 
was opened purposely for the abbd Bayard , 
Saint- Herem, Montjeu , and Planci. In truth ^ 
child , when I think on the way, that you carry 
off your illnesses , I must look upon you as 
a downright ignoramus; the calmness that sits 
upon your sweet face ! in short, what a diffe- 
rence ! I cannot but smile at the comparison. 


* V 
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, A Vicbi , lundi 8 juia 1656. 

N e doutez pas ma fille, que je ne sois tou- 
ch ee trds - sensiblement de prdferer quelque 
chose a vous , qui m’etes si ch£re : toute ma 
consolation , c’est que vous ne pouvez ignores; 
mes sentimens , et que vous verrez dans ma 
conduite un beau sujet de reflechir, coinme 
vous faisiez l’autre jour, touchant la preference 
du devoir sur l’inclinalion. Mais je vous con^ 
jure , et M. de Grignan , de vouloir bien me 
consoler , cet hiver, de cette violence qui co&te 
si cher k mon coeur. Voilit done ce qui s’appelle 
la vertu et la reconnoissance : je ne m’dtonne 
pas si l’on trouve si peu de presse dans I’exer- 
cice de ces belles vertus. Je n’ose , en verite , 
# appuyer sur ces pens^es 5 elles troublent entid- 
rement la tranquil lite qu’on ordonne en ce 
pays. Je vous conjure encore de vous tenir pour 
toute rangee chez moi , comme vous y 4 tiez , et 
de croire que voila pr^cisement la chose que je 
- souhaite le plus. 

Vous Stes en peine de ma douche , ma 
trdsch6re$ je l’ai prise huit matins, comme 
je vous I’ai mande ; elle m’a fait suer abondam- 
meat , c’est tout ce qu’on demands ; et 
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Vtehi , monday , 8 june 1676. t 

Doumt not , my child , but that it affects me 
in sensible manner to be obliged to prefer any 
thing to you who are so dear to me : my com- 
fort is that you are well acquainted with my 
heart, and will find in my conduct wherewi- 
thal to furnish you an excellent subject , for re- 
flecting as you did the other day , on the prefe- 
rence to be given to duty over inclination. But 
let me conjure you and M. de Grignan li- 
kewise , to be kind enough to comfort me this 
winter, for the violence I have done to my 
poor heart. If this is what you call virtue and 
gratitude , I no longer wonder that we meet 
with so few in a hurry to put these noble virtues 
in practice. However, I must not dare to dwell 
long on these thoughts, they quite overturn that 
tranquility which is injoined those who repair 
to this place. Let me in treat of you to consider 
yourself as settled in my house as usual , and 
be assured that it is the thing in the world I 
the most ardently wish for. 

You are uneasy you say about my being 
pumped : my dearest child , I have suffered it 
now for eight mornings successively ; it made 
me sweat profusely, which is precisely what ili 
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bien loin de m’en trouver plus foible , j« 
m’en trouve plus forte. II est vrai que vous 
m’auriez 6te d’une grande consolation ; je doute 
cependant que j’eusse voulu vous souffrir dans 
cette fumee : pour ma sueur , elle vous auroit 
fait un peu de pitie; mais enfin je suis le prodige 
de Vichi , pour avoir soutenu la douche coura- 
geusement.Mes jarrets en sont gudris; si je fer- 
mois mesmains(i), il n’y paroitroit plus. Pour 
les eaux , j’en prendrai jusqu’i samedi , c’est 
mon seizieme jour ; elles mepurgent et me font 
beaucoup de bien.Tout mon deplaisir, c’estque 
vous ne voyez point danser les bourrdes de ce 
pays ; c’est la plus surprenante chose du monde: 
des paysans , des paysannes, une oreille aussi 
juste que vous , une l^gerete , une disposition; 
enfin, j’en suis folle. Je donne tous les soirs un 
violon avec un tambour de basque , k tris- 
petits frais ; et dans ces pres et ces jolis bo- 
cages, c’est une joie que de voir danser les 
restes desbergersetdesberg^res du Lignon(a).II 
m’est impossible de nepas vous souhaiter, toute 


(i) Madame de Sevigue e'toit attaque'e d’un rhnmatisme 
violent : elle avoit la main enfle'e , et ne pouvoit la fermer. 

. (i) Petite riviere d’Anvergne, actuellemem de'parte- 
jncntdc la Loire, fame use par le roman de I’Astre'e,. 
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required of itj and it has been so far frona 
weakening me , that I find myself the stronger 
for it. It is most certain that your presence 
would have been a great comfort to me , and 
1 much doubt whether I should have suffered 
you to have staid amidst all this smoke and va- 
pour : as to my sweating , I fancy it would have 
a little raised your pity $ but, upon the whole, 
I assure you I am the admiration of the place 
for having so courageously supported the ope- 
ration. My knees are perfectly cured , and 
could I but shut my hands , there would be no 
more remains of my disorder. I shall continue 
to drink the waters till Saturday, which will 
be my sixteenth day, they purge me and do 
me a great deal of good. All that vexes me is , 
that you cannot see our country folks dance 
their jigs ; it is the most surprising sight imagi- 
nable , lads , lasses , old and young, all with 
an air as just as your own , and an activity and 
sprightliness in the execution , that.. ..in short, I 
am quite in raptures with them. I give a little 
band of music every evening , which cost me 
but a trifle , and it is perfectly enchanting to 
see the remains of the shepherds and shepher- 
desses of lignon tripping it through these 
agreeable woods and meadows. It is impossible 
for me not to wish you here with all your wis-» 
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sage^qtie vous etes, a ces sortes de folies. Nous 
avons la Sibylle cumee (*i) , toute parde, touts 
habill^e en jeune personae ; elie croit guerir , 
elle me fait pitie. Je crois que ce seroit une 
chose possible } si c’etoit ici la fontaine de Jou- 
vence. 

* Ce que vous dites sur la liberty que prend 
la mort d’interrompre la fortune, est incom- 
parable : c’est ce qui doit consoler de ne pas 
etre au nombre de ses favoris; nous en trorn 
verons la mort moins amere. Vous me de- 
xnandez si je suis devote ; helas ! non , dont je 
suis tr&s-fachee ; mais il me semble que je me 
detache en quelque sorte de ce qui s’appelle le 
monde. La vieillesse et un peu de maladie 
donnent le temps de faire de grandes reflexions; 
mais ce que je retranche sur le public, il me 
semble que je vous le redonne : ainsi je n’a vance 
gudre dans le pays du detachement; et vous sa- 
ves que le droit du jeu seroit de commencer par 
effacer un peu ce qui tient le plus au coeur. 

Madame de Montespan partit jeudi de Mou- 
lins dans un bateau peint et dor6 , meuble de 
damas rouge t que lui avoit fait prdparer 
M. ( Morant ) l’intendant, avec mille chiffres, 


(i) Claire -Charlotte d’Ailly , mere de Charles d’Al- 
bret , due de Chaulnes , Agee de soixante-seize ans. On 
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dom ) a spectatress of these pleasing follies. We 
have the Cumcean S\ bil here still so bedecked 
and so gty ! She thinks, poor soul , she is 
cured , which makes me pity her- I know not 
what might happen indeed, if this was the 
fountain of youth. 

What you say with relation to death taking 
the liberty of interrupting fortune is incompa- 
rable ; this ought to comfort one for not being 
in the number of that goddess’s favourites, and 
greatly diminish the bitterness of death. You 
ask me if I am religious ; alas ! my dear , I am 
not, for which I am very sorry; but yet I 
think I am somewhat detached from vhat i» 
called the world. Age and a little touch of 
sickness give one leisure enough for making, 
serious reflections, but methinks what 1 re*'' 
trench from the rest of the world I bestow upon* 
you , so that I make hut small advances in the 
path of detachment ; and you know that by 
rights we should begin by effacing a little what 
is dearest to our heart. However , we must do 
as well as we can. ■ ? « 

Madame de Montespan set out last thurs- 
day from Moulins in a boat finely gilt and pain- 
ted , and furnished with crimson damask ; tfeia 
magnificent little vessel had been provided for. 
her by the iutendant ( M. Mot and) t and wa* 
n. I 

t. 
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mille banderoles de France et de Navarre : ja- 
jnais il n’y cut rien de si galant j cette depense 
ya k plus de mille ecus ; mais il en fut pay£ 
• Itout comptant par la lettre que la belle ^crivif 
au roi \ elle n’y parloit , a ce qu’elle lui dit, 
quede cette magnificence. Elle ne voulut point 
se montrer aux femmes ; mais les hommes la vi- 
rent a l’ombre de M. I’intendant. Elle s’est em» 
barquee sur l’Allier, pour trouver la Loire 4 
Nevers,qui doit la mener a Tours, etpuisaFon- 
tevraud (t), ou elle attendra le retour du roi, 
qui est differe par le plaisir qu’il prend au metier 
de Ja guerre. Je ne sais si on aime cette prefe- 
rence. Je me consolerai facilement de la mort 
de Ruyter, par la facilite qu’il me paroltquq 
cet 6venement donpe a votre voyage. N’est-s 
il pas vrai, ? mon cher comte? rous me priez de 
vous aimer tous deux ? eh ! que fais - je autre 
$hose ? soyez en done bien persuades. Je vous ai 
mande ce que dit notre petit Coulanges de la 
guerison de la duchesse ( dt Brissac ) , qui con- 
aiste k ne point rendre les eapx deVichi : celp, 
est plaisant. Vous avez vu comme je suis ins* 
truite.de Guinani dans le temps que yous 

, t . •« r 

■' . - _i_i 

donnele nom de Sibylle h tine vieille femme : e’est une' 
expression du style farailier. ’ • 
ji) l onte’vraud , petite ville de France en Anjou , actuelr 
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ornamented with an infinite number of cypher! 
and the colours of Navarre and France; nothing 
was ever more gallant; it could not cost him 
less than a thousand crowns ; but he was am- 
ply repaid by a letter which the fair one wrote 
to his Majesty on the occasion , which it is 
said she filled with nothing but encomiums " 
upon this magnificent piece of civility. She 
Would not be seen by the women , but tbe 
men got a sight of her under the shadow of 
the intendant’s countenance. She is gone down 
the Allier to meet with the Loire at Nevers* 
which is to have the honour of conveying her 
to Tours , and from thence to Fontevraud , 
where she waits for the king’s return , who is 
a little taken up at present with his warlike 
occupations. I fancy this preference is not very 
pleasing. I shall easily comfort myself about 
de Ruyter’s death , on account of its rendering 
your intended voyage more safe : is it not true j 
my dear count ? You desire me to love you 
both ; alas ! what else do I do ? Pray be easy 
on that score. I have told you what our Cou- 
langes say , concerning the dutchess(cfe Bn's- 
sac ) cure , the whole of which consists in 
retaining the waters of Vichi : this is plea- 
sant enough. You find 1 knew all about Gue - 
wni at the time you mentioned it to me. 5 
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m’en parlez. Je viens rle prendre el de rendre 
mes eaux a moitie :il est mardi , adixheures 
du matin. Comme je stiis bien assuree que, pour 
Tous plaire, il faut que je quitte ma plume 
je finis en voui embrassant de toute ma ten-* 
dresse. r . 

I ' 



lenient de'partement du Maine ct Loire , n’est qu’li unft 
lieue de la Loire. 


( 
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have just taken my waters , and they are half - 
gone off again this present tuesday at ten 
o'clock in the forenoon. As I am certain that 
I, cannot please you better than by laying down 
my pen , there it goes ; and 1 conclude with 
embracing you most tenderly. 
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A Langlar , chez l’abbe Bayard , lundi 
i 5 juin 1656. 

J’ A rb. it A i ici samedi , comme je vous l’arois 
mandd. Je me purgeai hier pour m’acquitter du 
c^monial de Vichi. Je me porte fort bien j le 
chaud ach^vera mes mains. Je jouis avec plaisir 
et moderation de la bride qu’on m’a mise sur 
le cou 5 je me prom&ne un peu tard } je reprends 
mon heure de me coueher; je ne suis plus une 
sotte poule mouillde ; je condtiis pourtant tou- 
jours ma barque avec sagesse; et si je m’^ga- 
rois , il n’y auroit qu’i me crier , rhumatisme ; 
c’est un mot qui me feroit bien vite rentrejr 
dans mon devoir. 


Pldt & Bieu , ma fille , que , par un effet de 
magie blanche ou noire, vous puissiez etre ici : 
vous aimeriez premierement les solides vertus 
du maitre du logis, et vous admireriez le cou- 
rage et la hardiesse qu’il a eus de rendre une 
affreuse montagne la plus belle , la plus d£- 
licieuse , et la plus extraordinaire chose du 
monde. Je suis assuree que vous seriez frap- 
p£e de cette nouveaute. Si cette montagne 
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From the Abbe Bayard’s at Langlar , mofcday , : 
i 5 june 1676. 

I arrived here on Saturday last , my dear, as 
I wrote you word I should. I took physic yes- 
terday in order to acquit myself of all the cere- 
monials of Vichi ; I am in perfect health ; the 
warm weather will finish the affair of my 
hands ; I make the yoke they have laid on me 
as easy and agreeable as possible : I walk a 
little late now , and begin to resume my usual 
hour of going to bed , and am no longer the 
poor wetted hen I was ; however , I manage my 
little skiff with prudence , and if I should go a 
little beside my course , there is no more to do 
than cry out rheumatism to me, and I presen- 
tly return to my duly. 

' Would to heavens , my dear , that by the 
effect of some magic, be it black or white, 
you could be transported hither for a while ; 
you would be perfectly enamoured in the first 
place with the thorough goodness and virtue of 
the master of this dwelling , and could not but • 
stand in admiration at the boldness and perse- 
verance he must have had , to make a hideous 
and desolate mountain the most beautiful, and 
delifcious spot that can be imagined: 1 am sure 
it is a novelty that could not fail of striking' you. 
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dtoit a Versailles , je ne doutepas qu’elle n’eftt 
ses parieurs contire les violences dont Part op- 
prime la pauvre nature dans Peffet court et vio- 
lent de toutes les font lines. L^s htut bois et les 
musettes fontdanser la bourse d’Aiuvergne aux 
faunes d’un bois odorif£i ant , qui fait souvenir 
de vos parfums de ProVence j enfin , on y parle 
de vous , on y boit k votre sante : ce repos m’fc 
et4 agreable et necessaire. 


Je serai mercredi & Moulins, oil j’aurai une 
de vos lettr s, sans prejudice de celle que j’at- 
tends apr£s diner. II y a dans ce voisinage 
des gens plus raisonnables et d’un meilleu* 
air que je n’en ai vu en nulle autre pro- 
vince; aussi ont-ils vu le monde et ne l’onf 
pas oubli£. L’abbe Bayard me paroit heu- 
reux , et pat ce qu’il l’est , et paree qu’il 
croit l’etre. Pour moi , ma chere comtesse , 
je ne puis Petre sans vous ; mpn ame est tou* 
jours agitde de craiute,d’esperance, et sur-tout 
de voir tous les jours ma vie s’ecouler loin de 
vous : je vois le temps qui court et qui vole , et 
je ne sais oil vous reprendre Je veux sortir de 
cette tristesse par un sojivenir qui me revient de 
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Was this mountain at Versailles , I do not in 
the least doubt, but there are those who would 
wager upon it , against all the forced beauties 
that are there extorted from poor oppressed na- 
tare , in the short and transitory effects of nu- 
merous fountains. The pipe and tabor call forth 
the fawns to dance in woods replete with 

l ■ 

odors , like those you have in Provence} in a 
word , here we talk of you ; here we drink 
your health , and here I rest my wearied limbs 
in ease and tranquility. 

Wednesday I shall be at Moulins , where 
I shall meet with one of your letters , wi- 
thout offence to that which I expect after 
dinner. There are in this neighbourhood 
some people who are more reasonable , and 
have a better behaviour than any I have 
met with in the other provinces , for they have 
seen the world and have not forgotten it. The 
abbe Bayard appears to me to be very happy as 
being so , and thinking himself so. As to my- 
self, my dear countess, I cannot be so without 
you ; my heart is also perplexed with hopes 
and fetfs, and the cruel apprehension of seeing 
my days pass away at a distance from you. I 
find time speeding away, and know not how 
or when I shall rejoin you again. But I will 
shake off these dreary reflections, by re- 
ij. k 
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1’avarice d’un certain pretre dont on me parlcifc 
en Bretagne ; on me disoit fort naturellement : 
« Enfin , maclame, e’est un homme qui mange 
» de la merluche toute sa vie , pour manger du 
» poisson aprds sa mort ». Je trouvai cela plai- 
•ant, et j’en faisl’application a toute beure. Les 
devoirs, les considerations nous font manger 
de la merluche toute notre vie(i) , pour manger 
du poisson apr&s notre mort. 

Je n’ai plus les mains enfl^es , mais je ne les 
ferine pas; et comroe j’ai toujours esperd que li 
chaud les remettroit, j’avois fonde mon voyage 
de Vichi sur cette lessive dont je vous ai parle , 
et sur les sueurs de la douche pour m’6ter a ja- 
mais la crainte du rhumatisme : voili ce que je 
voulois, et ce que j’ai trouvd. Je me sens bien 
honoree du gotit qu’a M. de Grignan pour mes 
lettres; je nelescrois jamais bonnes ; mais puis- 
que vous les approuvez , je ne leur en demands 
pas davantage. Je vous remercie de l’esperance 
que vous me donnez de vous voir cet hiver; je 
n’ai jamais eu plus d’envie de vous embrasser^ 
J’aime l’abbe de vous ayoir ecrit si patemelle* 


(r) La merluche est tme sorte de morue seche, qul 
Covue pea en comparison du, poisson frais, 
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calling to mind the greediness and avarice 
of a certain priest, which was told me when I 
was in Brittany : « Madam , » said the person 
to me very innocently, « he is a man that feeds 
» upon the small fry all his life, that he may 
» eat the large fish after he is dead. » I thought 
this a pleasant stroke, and I apply it to myself 
in my present situation. Certain ties and const* 
derations oblige me to feed upon small fry all 
my life in hopes of having the large fish when 
lam dead. 

The swelling of my hands is now disappear 
red , and as I was always in hopes that heat 
would have the desired effect on them , it deter* 
mined me to take the journey to Vichi , where 
, the pumping and sweating have rid me of ail 
future apprehensions on account of the rheuma- 
tism : this is just what I aimed at , and this I 
have been fortunate enough to attain. I look 
upon myself as greatly honoured by the 
taste M. de Grignan has for my letters , I 
can never be brought to think they are good , 
but since you both approve of them , I ask no 
more. I return you many thanks for the hope# 
you give me of seeing you this winter , I never 
more earnestly longed to embrace you. I am in 
love with the Abb6 for having "written to you 
in so tender and fatherly a manner ; he who 
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ment j lui qui souffre avec peine d’etre six se- 
maines sans me voir, ne doit- il pas bien entrer 
dans la douleur que j’ai de passer ma vie sans 
vous , et dans l’extreme desir que j’ai de you® 
avoir? 

On dit que madame de Rochefort est incon- 
solable. Madame de Vaubrun est tou jours dans 
son premier ddsespoir. Je vous dcrirai de Mou- 
lins. Je ne fais pas rdponse k la moitid de votre 
aimable lettre, je n’en ai pas le temps. 



/ 
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can with difficulty support my being absent 
from him only for six weeks , must necessarily 
enter deeply into the affliction I feel in passing 
■o much of my life without you , and the ex*, 
treme desire that I have to be with you. 

They say that madame de Rochefort is in- 
consolable. Madame de Vaubrun is still in as 
deep despair as at first. I will write to you 
from Moulins , 1 have not time to answer ona 

t 

half of your agreeable letter. Adieu. 
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A Paris , mercredi 39 jnillel 1696. 

Vo icr tin cbangement de sc^ne qui vous pa-, 
roitra aussi agreable qu’& tout le monde. Je fus 
sanndi & Versailles avec les Villars. Vous con- 
noissez la toilette de la reine, la messe , le 
diner : mais il n’est plus besoin de se faire 4 touf- - 
fer pendant que leur majesty sont k table; car 
& trois heures, le roi, la reine, Monsieur, Ma- 
dame, MaDemoiselie , tout ce qu’il y a de 
princes et de prince-ses, madanie de Montespan f 
toute sa suite , tous Irs courtisans , v toutes les 
dames, enfin ce qui s’appelle la cour de France 
se trouve darts ce bel appartement du roi que 
vous connoissez. Tout est meuble divinement > 
tout est magnifique. On ne sait ce quec’estque 
d’y avoir chaud ; on passe d’un lieu & l’autre 
sans faire la presse nulle part. U11 jeu de reversi 
donne la forme et fixe tout. Le roi est aupr&s de 
madame de Montespan, qui tient la carte; Mon-' 
sibUR , la reine et madame de Soubise, Dangeau 
et compagnie, Langl^e (1) et compagnie : mille 
louis sont repandus sur le tapis; il n’y a pas 


(1) Homme d’une naissance obscure que Pintrigue et 
le gios )eu avoieut introduit h la cour , oil ii fit line 
6rande fortune. Il etoit fastueus et vain. C’est lui que 
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Paris , Wednesday, 29 july 1656. 

w e have here a change of the scene , which 
Will appear as agreeable to you , as it does to 
all the world. I was on Saturday at Versailles 
with the Villars’s. You know the ceremony of 
attending on the queen at her toilette , at mass , 
and at dinner; but there is now no necessity of 
being stifled with the heat , and with the 
crowd, while their majesties dine; for at three, 
the king and the queen, Monsieur , Madame, 
Mademoiselle, all the Princes and Princesses, 
madame de Montespan , and all her train , all 
s the courtiers , and all the ladies; in a word, 
the wh de court of France , retire to that fine 
apartment of the king's , which you know. It 
- is furnished with the utmost magnificence; we 
do not know there what it is to be incommoded 
iHth heat; we pass from one place to another 
without being in the least crowded. A game at 
revfrii.t' gives a foroj to the assembly , and fixes 
every thing. The king and madame de Mon- 
te^pan keep a bank together. Monsieur, the 
•'queen, and madame de Soubise, Dangeau , and 

• La«gl&-, with their companies , are at different 

• tables. The carpets are covered with heaps of 
a thousand iouisd’ors ; they use no other coun- 
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d’autres jetons. Je voyois jouer Dangeau , et 
j’admirois corabien nous sommessots au jeu au- 
pr 6 s de lui. II ne songe qu’a son affaire , et 
gagne oil les autres perdentj i) ne neglige riett, 
il profit© de tout, il n’est point distrait : en un 
mot, sa bonne conduite d^fie lafortune(i).Udit 
que je prenois part k son jeu, de sorte que jefus 
assise tr&s-agreablement et tr&s-commodement. 
Je saluai le roi , ainsi que vpus me l’avez appris j 
il me rendit mon salut comme si j’avois 4t4 
jeune et belle. La reine me parla assez long- 
temps de ma maladie. Monsieur le due me fit 
mille de ces caresses a quoi il ne pense pas. Le 
marshal de Lorges m’attaqua sous le non 
du chevalier de Grignan , enfin tutti quant i, 
Vous savez ce que e’est que de recevoir un mot 
de tout ce que Ton trouve en son chemin. Ma- 
dame de Montespan me parla de Bourbon 5 elle 
me pria de lui con ter Vichi, et comment je m’en 
etois portae ; elle dit que Bourbon, au lieu delui 
guerir un genou , lui a fait mal aux deux. C’est 
une chose surprenante que sa beautd ; sa taille 
n’est pas de la moitie si grosse qu’elle etoit , 
sans que son teint , ni ses yeux , ni ses Uvres 


la Brny&re a peint sons le nom de Periandre , rougis^ant 
d’une famille obscure. 

(i) Dans l’doge de Dangeau, Foateaelle s’arrdt# sur 
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ters. I saw Dangeau play, and admired haw 
aukward others appeared in comparison of hint. 
He thinks of nothing but his play , though ho 
scarce seems to attend lo it ; he gains where 
others lose ; he neglects nothing ; he takes every 
advantage; nothing gives him the least distrac- 
tion of thought; in a word , his good conduct 
defies fortune. He had the complaisance to say 
that I was a partner with him in the bank , by 
which means I was seated very comm odiously. 
I bowed to the king in the manner you taught 
me ; and he returned my salutation , as if I had 
been young and handsome. The queen talked 
to me of my malady. Monsieur the Duke made 
me a thousand of those caresses , which he bes- 
tows so liberally , without minding what he 
does.M. de Lorges attacked me in the name of 
the chevalier de Grignan : and , in short , tutti 
quanti. You know what it is to receive a com- 
pliment from every one who passes by you. 
Madame de Montespan talked to me of Bour* 
bon, and desired me to tell her how I liked 
Vithi , and whether I had found any benefit 
there. She said that Bourbon, instead of remo- 
ving a pain from her knee , had given her the 
tooth ach. Her beauty and her shape are really 
surprising ; she is become more slender by 
half than she was } and yet neither her eyes > 
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en soient moins bien. Elle etoit toute habillee 
de point de France, coifi^e de miileboucles ; les 
deux des tempes lui tombent fort bas sur les 
joues ; des rubans noirs a sa tete , des perles de 
la mar^cbale de l’H6pital , embcllies de boucles 
et de pendeloques de diaraans de la derni^re 
beautd , trois ou quatre poin^ons , point 4© 
coiffe; en un moft , une triomphante beautd k 
fa ire admirer & tous les ambassadeurs. Cette 
agreable confusion, sans confusion , de tout ce 
qu’ily ade plus choisi, dure depuis trois beures 
jusqu’it six. S’il vient de9 courriers , le roi se re- 
tire un moment pour lire ses lettres et puis re- 
■vient. II y a toujours quelque mnsique qu’il 
icoute, et qui fait un tres bon effetj il cause 
avec les dames qui ont accoutumd d’avoir cet 
bonneur. Enfm, on quitte le jeu 4 six heures , 
onn’a point du tout de peine & faire lescomptesj 
iln’ya point dejetons ni de marques; les poules 
sont au moins de cinq , six ou sept cents louis , 
les grosses de mille, de douze cents. On parle 
sans ces-e,-et rien ne demeure sur le coeur. 
Combien avez-vous de co^urs ? J’en ai deux , j’en 


sa singulifere supc'riorilc dans l’art des jeux : il y faisoi t 
des combinaisons ;es pins savantes sans laisser voir au- 
cunc application. II dcinanda une gritce au roi , qui la lui 
promit, i condition que, pendant la partie meme qu’ip 
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her lips, or her complexion , are the less fine. 
She was dressed in french point ; her hair fell 
in a thousand curls very low upon her cheeks ; 
she wore on her head biack ribbands; and her 
hair was braided with the pearls , which once 
belonged to the marechale de l’Hdpital ; she 
had pendants of diamonds of a great value. In 
a word, she appeared a triumphant beauty, 
worthy to raise the admiration of all the fo- 
reign ambassadors. The magnificence of the 
court is beyond imagination. This agreeable 
confusion without confusion , composed of the 
choicest of whatever has a power to charm the 
imagination , continues from three till six. If 
any couriers arrive , the king retires to read his 
letters, and returns to the assembly. There is 
always music of a soft and delicate kind , 
to which he sometimes listens , and which 
has an admirable effect : in the mean time , 
he raillies with the ladies, who are accusto- 
med to have that honour. They leave play at 

the hour I menticined . without the trouble of 
\ 9 

accounting , because they use no marks or 
counters' The ponies axe of five , six , or seven 
hundred, or sometimes of a thousand or twelve 
hundred louis d’ors. Theirplay gives no inter- 
ruption to their conversation ; they talk conti- 
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ai trois, j’en ai un, j’en ai quatre i et Daageau 
est ravi de tout ce caquet ; il d^couvre le jeu y 
il tire ses consequences , il voit a qui il a affaire ; 
enfin , j’dtois fort aise de roir cet exces d’habi- 
lete : vraiment c’est bien lui qui sait le dessous 
des cartes. On monte done a six heures en cali- 
che, le roi , madame de Montespan ,|MoirsiEUa 
et madame de Thianges , et la bonne d’Heudi- 
courtsur le strapontin , e’est a dire , comme en 
paradis ou dans lagloire de Niquee. Vous savez 
comme ces caliches sont faites ; onne se regarde 
point) on est tournd du meme c6te. La reine 
etoit dans une autre avec les princesses y et en- 
syite tout le monde attroupe selon sa fantaisie. 
On va sur le canal dans des gondoles; on trouve 
’ dela musique; on reyient&dix heures, on trouve 
la com£die , minuit sonne , on fait media noche : 
YoiI& comme se passe le samedi. 

De vous dire combien de fois on me parla de 
YQUS, combien on me fit de questions sans atten- 
dre la reponse , combien j’en ^pargnai , combien 

alloit joner , il mettroit sa demande en vers et en cent 
vers. Apris le jeu , oil il avoit parn aussi pen occnpe qa’3t 
i’ordinalre , il recita au roi les cent vers bien comptes. 
Ce ne fut pas le jeu seal qui fit sa fortnne * il ^toit sur-toot 
nn parfait courtisan , genre dc perfection qui m&ne & 
plus d’un vice et h plus d’un ridicule. C’est par 1& qu’il 
fourait & Labruycre les traits d’une de ses pcimares lee 
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nually , and even of their game. Dangeau ia 
pleased with this tittle tattle $ he discovers the 
cards they have in their hands , he draws his 
consequences , he is directed in his play by 
their indiscretion : I observed with pleasure 
his'fcxcessive skilfulness and dexterity. He may 
certainly boast, if any one in the court can , 
that he knows the inside of the cards , and 
makes his advantage of that knowledge. 

At six they take the air in chariots. The king 
and madame deMontespan, Monsieur and ma* 
dame de Thianges , and mademoiselle d’Heu- 
dicourt upon the little seat before ) which 
seems to her a place in paradise. You know 
how these chariots are made ; they do not sit 
face to face in them , bub all look the same 
way. The queen was in another with the prin- 
cesses : the whole court followed in different 
equipages, according to their different fancies. 
They went afterwards in gondolaes upon the 
canal, where there was music : at ten the co- 
medy began , and at twelve they concluded 
the day with the Spanish entertainment of 
media noche ; thus we passed the Saturday* 

If I should tell youhowmany talked to me of 
you, how many enquired after you , how many 
gsked me questions without waiting for any 
answers , how many I neglected to answer , 
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on s’en soucioit peu , comhien je m’en souciois 
encore moins, vous reconnoitriez au naturel 
Viniqua corte. Cependant elle ne fut jamais si 
agreable, et Ton souhaite fort que cela continue. 
M. de Nevers est toujours le meme , sa femme 
l’aime de passion. Mademoiselle de Thian- 
ges (i) est plus belle et beaucoup moins char- 
mante. M. du Maine est incomparable j son 
esprit dtonne , et les cboses qu’il dit ne peuyent 
8’imaginer. 


M. le prince fut voir l’autre jour madame de 
la Fayette ; ce prince all * cui spada ogni vic- 
toria d certa[ 2 ). Le moyen de ne pas 6tre flattd 
d’une telle eatime , et d’autant plus qu’il ne la 

jette pas k la tdte des dames? — » Kambure 

a dte tue par un de ses soldats qui dechargeoit 
trds-innocemment son mousquet. Le sidge d’Aire 
continue. L’armee de Schomberg est en pleine 
silretd. Le petit glorieux n’a pas plus d’affaires 
que les autres } il pourra s’ennuyer j mais s’il a 

beso'n d’une contusion , il faudra qu’il se la 

, * * ) 

plus achev&s , le caractfere de Pamphile { chapitre des 
Grands). 

(1) Soeur de madame de Never*. 

(a) Dont i’tipte est encore assuree d« vaincre. 
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how little they cared , and how much less I 
did, you would own that I had given you a 
very natural description of Yiniqua corie , the 
inhumane court, which is peopled by a very 
polite kind of savages : however, it never was 
so agreeable; every one wishes it may conti- 
nue. M. de Nevers is the gayest creature in the 
world ; his wife loves him passionately. Ma- 
dame deThianges is a more regular beauty than 
her sister. M. du Maine is incomparable ; the 
wit he has is astonishing , the things he says 
are beyond imagination. 

The prince made a visit the other day to 
frnadame-de la Fayette : the prince all * cut 
spa da ogni vittoria d certa (t). How is it 
possible not to be proud of such a com- 
pliment, especially since he is not inclined 
to obtrude his civilities on the ladies , but al- 
ways pays them with a just distinction 

Rambure was killed by one of his soldiers, 
who was discharging his musquet very inno- 
cently. The siege of Aire continues. The army 
of Schomberg is in full security : the little vain 
glorious hero languishes in a state of inaction 
as well as others. He may perhaps be uneasy un- 
der it ; but if he be ambitious of a wound or 


(ij Whose sword is still assured of victory. 

- . i 
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fasse lui*meme. Voil& , ma tres*chere, d’^pou- 
yantables details : ou ils vous ennuieront beau- 
coup , ou ils vous amuseront : ils «e peuvent 
pointetre indifferens . Je souhaite que vous soyez 
dans cette huraeur oil vous me dates quelque- 
fois : « Mais vous ne voulez pas me parler; mais 
ft j’admire ma m£re, qui aimeroit mieux mourir 
» que de me dire u» seul mot ». Oh 1 si vous 
ji^tes pas contente , ce n’est pas mafaute, non 
plus que la vAtre si je ne 1’ai pas et<S de la mort 
de Ruyter. II y a des endroitsdans vos leltres qui 
sont divins..... 

Vous trouvez que ma plume est taillAe pouf 
dire des merveilles du grand maltre (i) } js ne l e 
nie pas absolument : il est vrai que je croyois 
m’etre moqu4 de lui en vous disant 1 envie 
qu’il a de parvenir , et comme il veut etre ma- 
f^chal de France a la rigueur , comme du temps 
passdi j mais c’est que vous m’en voulez sur ce 
sujet; le monde est bien injuste.... Contez k 
M. I’archeveque ( d’ Arles ) ce que m’a fait dire 
M. le premier president pour ma sante. J’aifait 
voir mes mains et quasi mes genoux k Langeron , 
afin qu’il vous en rende compte. J’ai d’une ma- 
jii&re de pommade qui me guerira , 4 ce qu’on 

(i) Henri de Daillon, comte, puis due de Lude , par 
UlUes da 3 i jmllet 1675. 
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a contusion , he roust give it himself These* 
in y dear, are very particular accounts ; yoi i 
will either be muck tired or much amused by 
them y for they cannot be indifferent to you* 
I wish you may be in the humour you are in 
sometimes , when you say : » Why will you 
t> not talk to me ? well ! 1 wonder at my mo- 
» ther, who would rather die than say on© 
» single word to me ». If you are not con- 
tented now , I am sure it is not my fault * 
any more than that you are not contented 
with the death of Ruyter. There are passages 
in your letters that are excellent. 

You think that I have always a fancy 
to speak wonders of the grand - mattre , I 
do not deny it absolutely; but I thought you 
would have taken rt for raillery upon him * 
*when I told you the desire he has to become 
a marshal of France f and to enjoy that dignity 
in its ancient lustre. But you seem inclined 
to oppose whatever I say on this subject. The 
World is extremely partial. • 

Tell the archbishop of Arles what the first 
president has sent me word to do for my health* 
X have shewn my hands, and almost my knees* 
to Langsron , that he may tell you punctually 
how 1 am. 1 use a sort of liniment* which I 
am assured will complete my cure. X shall not 
Jl. x 
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jn ’assure ; je n’aurai point la cruaute de me 
plonger dans le sang d’un bceuf que la canicule 
tie soit passee. C’est vous , ma fille, qui me 
guerirez de tons mes maux. Si M. de G^ignan 
pouvoit coiuprend e le plaisir qu’il me faitd’ap- 
prouver otre v.jy u e , il seroitconsolepar'avanee 
des six semaims qu’il sera sans vous Madame 
de la F.iyettd nVst point ma! a^ec mad.ime de 
Schom berg. Cette derniere ine fuitdesmerveilleSj 
et son mari a mon fils. MadumedeVillarssonge 
tout de boo a s’tn aller en Savoie; elle \ous 
tromera en chemin. Corbinelli vous adore y il 
n*en faut rien rabattre; il a tou jours des soins 
de nioi admirables. Le Oien bon vous piie de 
lie pas douter de la joie qu’il aura de'vous voir: 
il est peisuade que ce retnede m’est necessaire , 
et vous savez 1’amitie qu’il a pour moi. Livri 
me revient souvent dans la tete, et je dis que je 
Commence a etouffer , afin qu’on approuve mon 
Toyage* Adieu , ma tres-armable tt fr£s- amiee j 
Tons me p i iez de vous aimer ; ah !’ vraiuunt je 
le veil* bieu ; il ne sera pas dit q.te je yous re- 
fuse quel que those, 

.v . • 
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plunge myself into bullock’s blood till the 
dog * days are over. But it is you , my dear 
child , that must finish the cure of all my di- 
sorders. ff M. de Grignan could but conceive 
the pleasure he does me in approving of your 
journey , it would recompense him for the 
six weeks he is to be without you. Ma- 
dame de la Fayette .is very well with ma- 
darae de Schomberg. This latter lady behaves 
wonderfully obliging to me, as does her hus- 
band to my son. Madame de Villars thinks 
seriously of going to Savoy ; she will meet 
with you upon the road. Corbinelli adrrrsyou f 
and without ceasing : he takes an infinite deal 
of care of me. The Worthy begs you will 
believe that he shall have the sincerest joy on 
seeing you; he is ful’y persuaded that I stand 
in great need of i his remedy ,and you know the 
friendship he has for me. Livri is continually re- 
turning to n y thoughts, and I frequently com- 
plain of being stifled here, in order to make 
th> m all the more ready to acquiesce with my 
journey. Adieu, my dearest^ -my best belo- 
ved. You in treat me 10 love you ; 1 willingly 
consent to it , it shall not be said that 1 re- 
fuse you any thing. 

* 1 '»..»• J * ■ ‘ 1 . 
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A Paris, mercredi 5 aout 1676. 


J e veux coramencer aujourd’hui par ma santd; 
je me porte tr&s-bien , ma ch&re enfant. J’ai vu 
le bon homrae de Lorme k son retour de Maisonij 

- il m’a grondee de ne pas avoir ete k Bourbon; 
« mais c’est une radoterie; car il avoue que , pour 
. boire , Vichi e6t aussi bon : mais c’est pour 

• suer, dit-il ; et j’ai sue jusqn’A l’exces : ainsi 
je n’ai pas change d’avis sur le choix que j’ai 
fait. Il ne veut point des eaux l’automne , et 

,, voila ce qui m’est bon ; il veut que je prenne 
de sa poudre au mois de septembre. 11 dit qu’il 
’ n’y a rien a faire au petit , et que le . temps lui 
fera un crine tout comme atix autres. Bourdelot 
m’a dit la m&me chose , et que les os se font 
les demiers • at* 

• y • 

Cependant Aire s&t<pris. Mon fils me mandr 

- mille biens du comte de Vaux(i), qui s’est 

• trouve le premier par-tout; mais il denigre fort 
les assiiges, qui ont laiss4 prendre en une nuit 

vie chemm convert , la contrescarpe , passer Is 
fosse plein d’ean, et prendre les dehors du plus 
bel ouvrage k come qu’on puisse voir, et qui 

(h) Fils atnc de M. Fouquet, sinlntcndaat <ks finance*. 
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Paris , Wednesday , 5 angust i6;6, 

I will begin my letter to-dny hy my health; f 
am very well, my dear child. I have seen the 
honest de Lormes since his return hither, and 
' he has severely scolded nte f >r not having beea 
at Bourbon ; bnt this is all stuff, for he ack- 
nowledges that the waters of Vichi are &•- good 
'for drinking: but then you should sweat , said 
he; and so I have as much as is necessary y 
eonseijuentJy there is no occasion for changing 
my former opinion. He is not for ray drinking 
the waters in autumn , but will have ine begin 
his powder in September. He says there is no- 
thing to be' done for the little one , for that its 
skull will harden like others in time. Bourde- 
lot has told me the same thing , and that the 
hones are the last parts compleated.. 

Aire is at length taken. My son. writes me a 
thousand handsome things of the count de 
Vaux, who was always one of the foremost in, 
action ; bnt , at the same time , greatly cen- 
sures the besieged , who suffered us to take 
from them , in one night , the covered way, the 
counterscarp, to, pass a ditch full of water T 
and possess ourselves of the out-works of the 
finest horn- work that ever was seen , and at 
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enfin se sont rend us le dernier jour du mo!s y 
sans que personne ait combattu. 1 Is ont dte tel- 
lementdpouvantes de notre canon, que ies nerfs 
du dos qui servent & te tourner, et ceux qui 
font temuer les jatnbes pour s’enfuir , p’ont pu 
dtre arretes par la volontd d’acquerir de la 
gloire; et voiii ce qui fait que nous prenona 
des villes, C’est M. de LouvoiS qui en a tout 
l’honneor; il a un plein pouvoir, et fait avan> 
cer ou reculer les armies, comrue ii le trouve & 
propos. Pendant que tout cela se passoit, il y 
avoit une illumination 4 Versailles, qui an- 
jaonjoit la victoire : ce fut samedi, quoiqu’on 
ent dit le contraire. On peut faire les idles et 
les opdra sArement; le bonheur du roi, joint 
& la capacitd de ceux qui ont l’honneur de le 
servir, remplira toujours ce qu’ils auront pro-, 
mis. J’ai Pesprit fort en libertd maintenant du 
cdtd de la guerre. 


M. le cardinal de Retz vient de m’dcrire, ct 
me dit adieu pour Rome. 11 partit dimanche 
2 aoAt; il fait le chemin que nous fimes une 
fois , et ou nous Versailles si bien ; il arrivtra 
; droit a Lyon , d'ouils preudront tons le chernin 
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last capitulated without striking another stroke. 
They Were so th mder-struck with the fire o£ 
our a i til lery , that the muscl s whi- h act in 
turning th-^ hack , and those whi< h move the 
flight , were not to he stopt by the utmost 
efforts of a desire of glory ; and this it is that 
makes us take so many /towns. Don’t y ui think 
I am a veiy pretty anatomico-po itician? M. de 
Louvnis has all the honour of this affair j he 
has an unlimited power, and makes armies 
advance, or dr.iw off , as he thinks proper. 
While all this was doing , there were great 
rejoicing-, at Versai les ; they were made on 
the Saturday , notwithstanding whit was said 
to the contrary, and were as the prelude to 
the news of this success. In short , th- y may 
make continual feasts and balls; for the king’s 
lucky star, joined to the abilities of those who 
serve him, may make us promise ourselves any 
thing , without the fear of being disappointed. 
My mind is quite easy at present with respect 
to military affairs. 

I hive just had a letter from cardinal de 
Retz , to take his leave of me before he goes 
for Rome. He set out on Sunday the 2d ins- 
tant , and will take the same road aS you and I 
did one, and where we were so prettily over- 
turned; he goes directly to Lyoni,from whence. 
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de Turin j parce que le roi ne vent pas Ieur 
donner des galores. Ainsi vous n’aurez pas le 
plaisir de voir cette ch&re Eminence. Je suis 
en peine de sa sant£ ; il 4toit dans les rem£des } 
mais il a falln ceder aux instantes pri&res du 
maltre qui lui ecrivit de sa propre main. J’es- 
p6re que le changement d’air , et la diversity 
des objets , lui fera plus de bien que la resi^ 
deuce et ^application dans sa solitude. 


Vous avez done enfin M. de Grignan; je sots- 
haiteque vous l’ayez traite comme un Stranger. Il 
est vrai qu’il fait des merveilles pour le service 
de Sa Majesty ; je le dis quand 1 ’occasion s’en 
^jrdsehte $ j’en cause souvent avec d’Haeque- 
Ville. 11 a si bien remis le calme dans l’hdtel 
de Grammont, qu’on n’entend plus rient du 
tout ; mais e’est a son babilet^ qu’un tel silence 
est dti ; il est certain qu’il y a en de quoi 
r&jouir le public. Ce que vous me r^pondez 
sur les folies que je vous mande , vaut bien 
naieux que ce que je dis. Je ne trouve rien 
de plus plaisant , que de ne pas dire un mot 
it M. de la Garde d’une chose a q« >i vous 
pensez tons en m£me temps : mandez moi done 
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with the rest of his brethren , he takes the road 
for Turin , because his majesty cannot spare 
them his gallies } so that you will not have the 
pleasure of seeing this dear good prelate. I am - 
under great concern for his health} he was 
under a course of physic , but made every thing 
give way to the pressing instances of his r ->yal 
master , who wrote to him with his own hand. 

I hope that the change of air and the diversity 
of objects , will do him more service than li- 
ving and studying in solitude. 

So you have got M. de Grignan with you at 
last ; I wish you had treated him like a stran- 
ger ; he certainly performs wonders for his Ma- 
jesty's service , and I take care to say so on all 
occasions } for I frequently talk of him with 
d’Hacqueville , who has so perfectly restored 
peace and harmony among the Grammont fa- 
mily, that not a word is mentioned about any 
thing } they may thank his prudent and wise 
management for this , for there was doubtless 
where-withal in the affair to have furnished 
ample matter of diversion to the public. Your 
replies to the idle things I wrote to yoil , are 
infinitely preferable to any thing I can say. No- ' 
thing can be more pleasant than not saying a 
word to M. de la Garde , of a thing , that , at 
the same time , takes up all your attention : 

XI. VL 

\ ' ' ' 
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quand il Faudrft que j’ecrive. Je remercie M. de 
Grignan des bontes qu’il a eues pour le che- 
valier de Sevigne, qu’il a vu a Toulon; c’est 
mon filleul ; il m’a ecrit une lettre toute trans- 
ports de reconnoissance. Si M. de Grignan ' 
trouve l’occasion d’ecrire ou de parler pour 
lui, j’en serai ravie. Il s’ennuie fort d’etre 
aubalterne (i) ; j’ai oui dire qu’il etoit brave 
gargon , et qu’il meritoit bien un vaisseau : si 
c’est l’avis de M. de Grignan } vous devez l’ea 
faire souvenir. 


Au reste, M. de Coulanges s’en va bien- 
t6t it Lyon j il compte revenir avant la 
Toussaint, justement dans le temps que vous 
viendrez. Je vous conseille de prendre des 
mesures avec lui; il conduira gaiment votre 
barque } et vous serez trop aise de l’avoir. 


Je trouve que le Pichon est fort joli i vous 
lui faites un bien extreme de vous amuser a sa 
petite raison naissante ; cette application a le 


(i) Il etoit simple officier de marine. 
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pray let me know when I may write to him 
upon this subject. 

I return M. de Grignan many thanks , for 
his goodness to the chevalier de Sevign^ , when 
he saw him at Toulon. He is my god-son you 
know } I have had a letter from him , wrote in 
all the transports of gratitude. If M. de Gri- 
gnan should have an opportunity of speaking - 
or writing in his favour, it would be doing me 
the most sensible pleasure. He is quite weary 
of being a lieutenant. I have been told he is a 
very brave lad , and very deserving of a ship. 
If you think M. de Grignan is of the same 
opinion , you will do well to put him in mind 
of him. 

M. de Coulanges is going soon to Lyons ; 
he thinks to be back again before All- Saints , 
which will be just about the time of your co- 
ming hither. I would advise you to concert 
measures for coming together ; he will steer 
your bark to your heart’s content , and you 
will be infinitely pleased with such a com- 
panion. 

I think the little one is very pretty , and 
you will be of infinite service to him , by amu- 
sing yourself, as you do , with his dawning 
reason ; so tender an application to his impro- 
vement , cannot but turn out greatly to his 
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cultiver lui vaudra beauconp. Je vous prie de 
lui pardonner tout ce qu’il avouera nai'vement, 
roais jamais une menterie. Quand vous lire* 
Vhisfoire des Visirs , je vous conseillo de ne 
pas demeurer a ces f&Les coupees sur la table ; 
ne quittez point le livre & cet endroit 5 alle* 
jusqu’au fils (1); et si vous trouvez un plus 
honnete homme parmi ceux qui sont baptises , 
vous vous en prendrez a moi. Vous croyez, ma 
fille , que je suis gauche , et embarrassde de mes 
mains ; point du tout, il n’y paroit point} cette 
leg£re incommodite n’est que pour moi } et ne 
paroit nullement aux autres. Ainsi je ressembie 
comme deux gouttes d’eau k votre bellissima , 
hormis que j’ai la taille bien mieux qu’aupa- 
ravant. Vous &tes , en v£ritd, trop aimable et 
trop bonne d’etre si occup^e de ma santd. Ne 
•oyez point en peine de Livri , je m’y gouver- 
nerai tr&s-sagement t et je reviendrai avant les 
brouil lards. 

Void une petite histoire que vous pouvez 
croire , comme si vous l’aviez entendue. Le roi 
disoit un de ces matins : « En vditd , je crois 
» que nous ne pourrons pas secourir Philis- 


(1) Achmet Coprogli , pacha , fut nommc grand-visir" 
sprfes la mort de Mahomet Coprogli , son p£re. Les vies 
du P^re et du fils (out interessantes. 
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advantage. Let me desire you to forgive him all 
Lis little faults , -which he honestly confesses > 
but never overlook a falsity. When you read 
the history of the Vizirs , let me advise you 
not to stop at the heads cut off and lying on 
the table ; do not quit the book at this passage, 
but continue till you come to the son ; and 
then , if you End a more truly honest man 
among all the race of Christians , blame mefqr 
having deceived you. 

You are apprehensive you say , my dear 
child , that 1 am left-handed , and embarrassed 
with my limbs j not in the least : this little in- 
convenience affects only myself, and is not 
perceptible to any one else. In a word , I am 
as like , as two drops of water , to your bel- 
lissima , excepting that I have a better bhape 
than formerly ) but you are , after all , too kind 
and engaging, to take such care of my health. 
Be under no uneasiness about Livri 5 I shall 
conduct myself here with great prudence , and 
shall return before the fogs come on. 

I have a little tale to relate to you , which 
you may believe as firmly as if you had been 
an ear- witness to it. The king was saying , a 
few days ago , a Indeed I am of opinion 
» that we shall not be able to relieve Philips - 
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bourg; mais enfin , je n’en serai pas moins 
» roi de France i>. M. de Montausier (i), 

Qui pour le pape ne diroit 
’ Une chose qu'il ne croiroit. 

lui dit : « II est vrai, Sire, que vous seriez encore 
» fort bien roi de France, quand on vous auroit 
repris Metz, Toul et Verdun , et la Comte, 
» et plusieurs autres provinces dont vos pre- 
ss d^cesseurs se sont bien passes ». Cbacun se 
* «nit a serrer les lcvres ; et le roi dit de tr£s- 
bonne gr&ce : « Je vous entends' bien , M. de 
» Montausier, c’est - a - dire , que vous croyez 
» que mes affaires vont mal : mais je trouve 
» tr^s-bon ce que vous me dites , car je sais 
» quel coeur vous avez pour moi ». Cela est 
tr6s-vrai , et je trouve que tous les deux firent 
parfaitement bien leur personnage. \ 

Le baron ( 2 ) se poite trds-bien.Le chevalier 
de Nogent , qui est venu annoncer la prise 
d’Aire , l’a nomm4 au roi com me un de ceux 
qui font paroitre beaucoup de bonne volontd. 
M. le Due est fort gai , il chasse , il va a 
Chantilly, a Liancourt; enfin, ils sont tous 
ravis de pouvoir faire leurs vendanges. 


( 1 ) Personne n’ignore que M. de Montausier etoit 
Phomme de la cour le plus veridique. 
fa) M. de Sevigutf.. 
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» burg $ but after all y 1 shall be no lass 
y> king of France nM, de Montausier , Who 
would not say a thing he did not think for 
the pope himself, replied :« It is certain^ Sire t 
T> you -would be no less king of France , 
» though the enemy -was to take from you 
» Metz * Toul , Verdun , and the whole 
» Franche- Comte , together with a number 
» of other provinces , which your ancestors 
n did very well without. » Upon this every 
One present were struck dumb; but the king 
replied with a very good grace : a I unders- 
» tandyou perfectly well M. de Montausier f 
jo it is as much as to say , that you think my 
30 affairs are in a bad situation ; but I , ne- 
xt vertheless , take in good part what you 
r> say s as I am convinced of your duty and 
» affection to me. » All this is strictly true., 
and I think hat each of them maintained their 
respective characters admirably well. 

The baron ( de Sevigne ) is very well. The 
chevalier de Nogent , who is come express 
with the news of the taking of Aire, has men- 
tioned him to the king as a person who has 
given proofs of his attachment to his service. 
Monsieur the Duke is very gay, he hunts, he 
goes to Chantilly and Liancourtrin a word, they 
are all glad to make hay while the sunshines. 


Digitized by Google 



( » 4 6 ) 

Ecoutez -moi, ma belle : lorsque le gouver- 
neur de Maestricht (i) fit cette belle sortie , le 
prince d’Orange courut au secours avec une 
Taleur incroyable j il repoussa nos gens l’ep^fl 
a la main jusque dans les portes ; il fnt^blessd 
au bras, et dit k ceux qui avoiert mal fait : 
«* VoiU , messieurs, comme il falloit faire; 
jo c’est vous qui etes cause de la blessure dont 
jo vous faites semblant d’etre si touches ». La 
Rhingrave le suivoit, et fut blesse k l’epaule. 
11 y a des lieux ou l’on craint tant de louer 
Cette action , qu’on aime mieux se taire de l’a- 
vantage que nous avons eu. 

M. de Nevers n’a aucune inquietude de sa 
femme , parce qu’elle est d’un air naif et mo- 
deste ; il I’a regarde comme sa file ; et si elle 
faisoit la moindre coquetterie , il seroit le pre- 
mier a s’en aprrcevoir et k la gronder. Ma 
ni&ce de Coligni(i) est accouchee d’un fils ; 
elie dit que ce lui sera une contenance que 
d ’a voir k elever ce petit garjon. Pauline est 
done la favorite de M. le comte , et notre soeur 
Colette (3) ne respire que le saint habit. 

(i)M. de Calvo commandoit & Maestricht pendant le 
sidge, cn i’absence du marccbal d’t’strade*, qui cn etoil 
gouveineur. 

(a) Louise de Rahulin , marquise deColigni. 

(3j FiUe aincc deM.de Grignan , d’un premier manage . 
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Hear me, my dear girl : when the governor of 
Maestricht made his famous sally , the prince 
of Orange flew to the assistance of his troops 
With incredible valour, and repulsed our people 
sword in hand, to the very gates ; in doing this, 
he was wounded in the arm j.upon which tur- 
ning to some who had not behaved very well, 
« This is the way you should have acted 
v gentlemen , said hej you are the causes 
» this wound , for which you appear so much 
jo concerned. » The Ahingrave followed him 
close , and received a wound in the shoulder. 
There are certain places, in which it is so 
dangerous to give this cruel action all the 
praises it merits , that it is thought proper 
rather to take no notice of the advantage we 
have gained. 

M. de Nevers is under no uneasiness about 
his wife , for her behaviour is qiite unartful j 
he looks upon her as his daughter , and if she 
Was to give h rseif the least airs of coquettry , 
he would be the first to perceive it and chide 
her for it; she is big wi'h child , and very 
weak. My ni^ce de Coligni is brought to-bed 
of a son ; she says she sh^ll take a great pride 
in bringing it up. So then Paulina is the Count’s 
favourite, and sister Colette thinks of nothing 
but a veil. 
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A Livri , rendredi \\ aout 1676. 

M A ch&re «nfant , je me porte fort bien ici ; 
je suis plus persuadee de la grandeur du mal 
que j’ai eu , par la crainte que je sens d’y re- 
tomber , et par ma conduite a l’egard du serein t 
que par nulle autre chose ; car vous vous sou- 
venez bien que les belles soirees et le clair de 
lune me donnoient un souverain plaisir. Je 
vous remercie d’avoir pense a moi dans ces 
beaux temps. Mesdames de Villars, deSaint- 
Geran(i), d’Heudicourt, mademoiselle de [’Es- 
trange , la petite time , et la petite ambassa- 
drice arriverent bier ici & midi; il faisoit tr&s- 
beau. Un ldger soupcon avoit cause une legdre 
prevoyance qui composa un tr^s-bon diner. 
J’ai un fort bon cuisinier , vous m’en direz 
votre avis. Elies me dirent qu’il n’y avoit point 
encore de ncuvelles d’Allemagne : c’est brill er 
k petit feu. II me paroit que de savourer ainsi 
dix ou douze jours une violente inquietude } 
c’est tirer son jeu il petite prime; et la mar- 
quise de la Trousse , qui revient de la Trousse, 
ouvrira son jeu tout d’un coup , et le verra bon 
ou inauvais comme il sera ; car il n’y a jamais 

( 1 ) Fiancoise - Magdeicine- Claude de Wai ignies, 
couitcsse de baiot-Geran. 
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Livri , friday, 14 august 1676: 

M t dear child I am in perfect health at 
this place : I am more sensible of the greatness 
- of my late disorder , from the fear I feel of a 
relapse , and by my precautions with regard to 
the evening damps , than by any thing else 5 
for you very well remember what a supreme 
degree of pleasure I used to receive from fine 
evenings, and from moon* light. I thank you 
for thinking of me in that inchanting season. 
Mesdames de Villar9 , de Saint- Geran , d’Heu- 
dicourt , mademoiselle l’Estrange , the little 
dear , and the little Ambassadress, came here 
yesterday at noon j the weather was charming. 
A slight suspicion of their intention , occasio- 
ned an equal degree of providence on my part, 
which furnished out an excellent dinner. I have 
got an exceeding good cook , you shall give me 
your opinion of his performance. They tell me 
there are as yet no news from Germany. It is 
dying by inches to feel, in this manner, a vio- 
lent inquietude for ten or twelve days running 
and the marchioness de la Trousse , who re- 
turns from la Trousse , will discover her game 
all at once , and will discover it such as it shall 
really be , good or bad j for it will assuredly 
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que ce qui est ; et l’inqui^tude , non plus’que la 
fa^on des tireurs de prime , ne fait rien k i’affaire . 
Je crois cependant queles amities les plusvives 
ne veulentrien sMpargner; qu’en dites-vous? 

Le roi a donn£ k un M. du Plessis , grand- 
vicaire de Notre - Dame , et fort homme de 
bien , l’dvlche de Samtes : Sa Majesty dit 
tout haut : « J*ai donnS ce matin un ivdche 
x> d un homme que je n’ai jamais vu ». C’est le 
second j l’antre ^toit l’abb^ de Bariilon, ^v 6 que 
de Lu^on. La belle madame ( 1 ) commence 
tm peu a se 'asser de cette exposition publique ; 
elle a ete deux ou trois jours k n’avoir pas la 
force de s’habiller. Le roi ne laisse pas de 
jouer : raais le jeu n’est pas si long. Si ce chan- , 
gement de th£4tre ne dure , c’est qn’il 4toit 
trop agreable pour Itre de longjte dur4e. On 
affecte fort de n’avoir point d’heures particu- 
lars ; tout le monde est persuade que la 
bonne politique veut qu’on n’en ait point; et 
que si on en avoit , on n’en auroit plus. Madame 
de Villars s*en va tout de bon en Savoie jouer 
un assez joli rdle ; elle a un carrosse magnifique, 
une belle housse de velours rouge , et tout le 
reste. Un de ses plaisirs f dit-elle , c’est qu’elle 
n’aimera personne en ce pays- 14 : voiU un triste 

•' V ' T - '- 1 ' * 

(i) Madame de Montcspau. Voyez la leure du 29 pre- 
cedent. 
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turn out just what it is , and all our uneasiness, 
just like two equal players, makes no odds at 
all. I am , however , of opinion , that the war- 
mest friendships will by no means spare them- 
selves , what say you to it ? The king has given 
one Plessis , grand- vicar of Notre-Dame , and 
a very worthy person , the bishopric of Saintes : 
his majesty said publicly : « I have this mor - 
» ning given away a Bishopric to one whom 
» I never saw. » This is the second. The other 
was the abb£ deBarillon , the bishop of Luoon. 
The pretty lady begins to be somewhat weary 
of the public exhibition; she has been, for two 
or three days together , unable to put on her 
cloaths. The king plays still , but not quite so 
long at a time. If this change of the scene does 
not last long , it must be because it is too plea- 
sing to' be of long continuance. They affect 
much to have no private hours ; every body 
is of opinion that good policy requires, that 
there should be none, and that were it still 
the fashion , it should certainly be disconti- 
nued. Madame de Villars is going to Savoy in 
good earnest, to play a very pretty part; she 
has a most magnificent coach , lined with 
crimson velvet , a fine house , and all that. 
One of her amusements , she says , will be , 
that she will fall in love with nobody in that 
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plaisir. Celui de la d’Heudicourt , qui s’en T& 
chez elle pour quelques semaines , n’est pas 
plus gai. La mani&re de ce bon pays que vous 
savez , c’est de combler de joie, de faire tourner 
la tdte , et puis de ne plus connoitre les gens j 
mais sur-tout, c’est de se passer parfaitement 
bien de toutes choses. Ce ddtachement en md- 
riteroit un pareil des pauvres mortels ; mai> il j * 
a de la glu jusqu’d. leurs regards. Adieu , bell© 
et charmante , je ne suis plus si causante qu’i 
Paris; j’en suis fachee pour vous, puisque vous 
vous divertissez de mes peintures. 
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country; a melancholy sort of amusement truly. * 
That of la Heudicourt , who goes with her for 
some weeks, is not a whit more gay. The man- 
ner of that country, which you know well 
enough, is to overwhelm one with embraces 
enough almost to turn one’s brain, and pre- 
sently after not to know one ; but , above all , 
to take every thing with an air of the greatest 
indifference imaginable. This unconcernedness 
Well deserves to be repaid in kind by poor 
mortals , but there is bird-lime in their 
very looks. Farewell, -pretty charmer, I do 
not now prate at the rate I used to do at 
Paris; lam sorry for it, on your, account, 
since you divert yourself with the draughts 
I make. 



•> 
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ALivri, widredi u septembre 1678. 

"Vo us me parlez bien plaisamment de notre 
Coadjuteur. Votis avez done repris les libertes 
dont nous usions I’annee que j’etois a Gri- 
gnan j quel tourment nous lui faisions sur ces 
contes, que M. de Grignan disoit que le Coad- 
juteur pouvoit porter hardiment par-tout sans 
crainte de la gabelle ! Je n’ai jamais vu per- 
N sonne entendre si parfaitement la raillerie. 
Nous pensons que M. de V*** ne 1’entend pas 
si bien , lui qui , 4 ce que dit madame Cor- 
nuel(i) , a mis un bon suisse d sa porte ; e’est 
qu’on assure qu’il a donne une bel le maladie a sa 
femme. 11 y eut l’autre jour une vieille trds-dd- 
erdpite qui se prdsenta au diner du roi , elle fai- 
soit frayeur. Monsieur la repoussa, et lui de- 
manda ce qu’elle vouloit. Hdlas! monsieur , lui 
dit-elle , je voudrois bien prier le roi de me 
faire parler a M. de Louvois. Le roi lui dit : 
Tenez , voild M. de Rheims qui le peut mieux 
que moi, Cela rejouit fort tout le monde. Nan- 
teuil ( 2 ), d’un autre c6td, prioit sa Majeste de 

(1) Madame de Cornuel s’etoit fait une reputation pour 
set bons mots. 

(2) Homme cell'bre pour les portraits en pastel , et pour 
la gravure. 
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Livri , friday, ii September 1676. 

You are extremely witty, I find, on the 
affair of our Coadjutor. You are, it seems, 
for resuming those freedoms we made use of 
that year I was at Grignan ; how we roasted 
him when he told us , that M. de Grignan said 
his Coadjutor need be in no sort of apprehen- 
sion on account of the gabelling any place ! I 
do not think there ever was a person of a hap- 
pier turn for raillery than he is , not even M.’ 
de V*** , he who , if one may believe raadame 
de Comuel , has placed a stout swiss at his 
door $ that is , given his wife a pretty kind of 
ailment. The other day a very decrepit old 
woman ( she was indeed a sight ) presented 
herself before the king at dinner. The prince 
pushed her back , and asked her what she wan- 
ted : Alas l sir , said he , 1 would fain have 
prayed his Majesty to have got leave for me 
to speak with M- de Louvois. The king said 
tp her j Hark ye » good woman , there is AT., 
de Rheims , he is a fitter person to speak to 
than me , he has a great deal more interest 
with him than I have. Every one present were 
delighted with this answer. Nanteuil , on the 
other hand , begged of his Majesty that he 
n. ' N 
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faire commander a M. de Calvo de se laisser 
peindre. II fait un cabinet oil vous voyez bien 
qu’il veut lui donner place. Tout ce que vous 
a-vez pensede Maastricht est arrivd commel’ac- 
complissement d’une prophetie. Le roi donna 
Kier matin & M. de Roquelaure le gouvernement 
de Guienne : voil&. une longue patience recom- 
pense par un admirable present. 


Tout le monde croit que l’4toile de Quanto 
p&lit. II y a des larmes , des chagrins , des gai- 
tes affect^es , des bouderies j enfin , ma chere , 
" tout finit. On regarde , on observe , on juge , 
on devine , on croit voir des rayons de lumifere 
gur des visages que l’on trouvoit indignes , il J 
aunmois, d’etre compares aux autres : on joue 
fort gaiment , quoique la belle garde sa chain- 
bre. Les uns tremblent , les autres rient, les uns 
souhaitent l’immutabilite , les autres un chan— 
gementde th<&tre ; enfin , Toici le temps d’une 
crise digne d’attention , s’il faut en croire lea 
plus fins. La petite de Rochefort (i) sera ma- 
rine au premier jour & son cousin de Nangis. 


(i) Elk cioit arriire-petite-fillc dc madara« la chance- 
llors Segnier. 
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would br pleased to order M. de Cairo to sit 
for his picture. He is forming a cabinet-, in 
which it seems he intends to give him a place. 
Every thing you foresaw , has happened with 
respect to Maestricht, as if you had prophesied 
it. The king gave M. de Roquelaure yesterday 
the government of Guyenne : so a long expec- 
tation , you see , is well recompensed at last. 

It is the general opinion that Quanto’s star 
begins to wane. Now nothing but tears, spleen, 
vexations, disappointments, and sometimes a 
gaiety which every body sees is forced. But 
what can one say ; every thing has an end. 
Every one is now upon the watch , and there is 
nothing hut observing, conjecturing, divining, 
and faces are now thought to shine like stars of 
the first magnitude , that , but a month ago , 
were deemed unworthy to be compared with 
some others : in a word, the cards go merrily 
on , even whilst the fair is weeping away her 
eyes in her chamber. Some tremble with fear , 
whilst others laugh $ some are wishing for the 
continuance of things on their present footing, 
whilst others long for a change of the scene ; in 
short , here is a crisis worthy of attention , at 
least if we may give credit to those who affect 
to be the deepest in the secret. Little Roche- 
fort is to be married forthwith to her cousin de 
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Rile a douze ans. Si elle a bient 6 t un enfant , 
• jnadame la chanceliere pourra dire : Ma fille, 
allez dire a votre fille , que la fxlle de sa fille 
crie. Madame de Rochefort (x) est cacheedans 
un convent pendant cette n 6 ce, et paroit tou- 
jours inconsolable. 

Vous savez que je revinsici mercredi matin 5 
je me trouve ravie d’y 6 tre toute seule ; je me 
promene, j’ai des livres , j’ai de 1 ’duvrage , j’ai 
Feglise; enfin, j’en demande pardon k la corn- 
pagnie qui doit me revenir , je me passe d’elle 4 
jnerveille. Mon abbe est demeure k Paris pour 
parler au v 6 tre , et le prier de donner a M. 
Colbert la lettre que lui a ecrite M. de Grignan 
avant que de partir. Si l’abbe T 6 tu dtoit ici , je 
mejfibrois mener en 1’ absence de I’abbd de Gri- 
gnan; mais il est en Touraine : il est vrai qu’il 
• ai me fort-4 n’avoir ni compagnon ni maitre dans 
les maisons qu’il honore de son estime. Cepen- 
dant trouvez-vous qu’il n’ait ni l’un ni l’autre 
chez notre petite ami e{madame de CouIanges)% 
Je lui di 9 tons les jours qu’il faut que le goflt 
qu’il a pour elle soit bien extreme, puisqu’il lui 
fait avaler , et l’4td et l’hiver, toutes sortes de 
couleuvies; car les inquietudes de la canicule 


(1) Magdcleine de Laval- Bois- Dauphin , veuve du 

njartclial de Rochefort , mort lc aa ruai 1676. 
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Nangis , she is but twelve years old. If 6hw 
has a child soon, the chancellor’s lady may 
say,, daughter , go tell your daughter , that 
her daughter’s daughter is crying . Madame 
de Rochefort is concealed in a convent all the 
while this match is making , and appears tft- 
terly inconsolable. 

You know I returned here Wednesday mor- 
ning : I find myself perfectly happy in being 
alone ; I walk abroad , I divert myself with 
reading , I work and go to church ; in short , I 
ask pardon of the company I expect , but I 
must own , I think I do wondrous well without 
them. My Abbe waited at Paris , that he might 
talk with your’s , and to beg of him that he 
would deliver to M. de Colbert the letter which 
M.de Grignan wrote him before he set out. Had 
the abbe T6tu been here , I should have been 
glad of his company in the absence of the abbe 
de Grignan; but he it seems is in Touraine : it 
is true , he cannot bear either master or com- 
panion in the families whom he honours with 
his friendship. Yet can you think it possible 
he should be without either at our little friend’s? 
I tell him every day , that his regard for her 
must needs be very great , since he makes her 
put up with so many inconveniencies ; for, in 
my opinion , the enduring the excessive hesat 
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ne sont pas moins desagreables que la pre- 
sence du carnaval : ainsi toute l’ann^e est une 
souffrance. . 


On pretend que cette amie (i) de l’amie n’est 
plus ce qu’elle etoit , et qu’il ne faut plus compt r 
suraucune bonne 1 6 (e, puisque celie l&n’a pas 
soutenu le tourbillon de ce bon pays. La v6tre 
est bien admirable de soutenir votre bise avec 
tant de raison, et m£me avec tant de gaitd. 
Quand je yous vois gaie, comme on le yoit fort 
bien dansleslettres, je partage ayec vous cette 
belle et bonne humeur : vous croyez quelque- 
fois me dire des folies; eh , mon Dieu ! c’est 
bien moi qui en dis sans cesse , et j’en devrois 
6tre bien honteuse , moi , qui dois £tre sage 
par tant de raisons. II est vrai que je ne pouvois 
deviner que vous eussiez appele la Garde votre 
petit cceur ; cette vision est fort bonne ; mais je 
meurs de peur que ce ne soit un presage, et 
qu’il ne soit bientAt appele de ce doux nom 
bonjeu , bon argent. J’esp^re bien que vous me 
manderez le detail de cette n6ce si long-temps 

(0 Madame de Main tenon. 
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of the dog-days , is every whit as disagreeable 
as the carnival Reason : by this means , the 
tvhole year is but one continued penance. They 
pretend to say that the friend’s friend is no 
longer what she has been , so that we must novf 
give over our hopes from any abilities whate- 
ver , since this artful person we see could not 
Weather the storm. Yours is a wonderful one 
indeed to endure your country blasts with 80 
much patience, and even with good humour. 
When I find you in good spirits , which I can 
very well discover by your letters , methink* 
I share your chearfulne^s and good humour : 
you are apprehensive you sometimes say silly 
things to me $ my god ! it is I who ought to 
make that complaint, who am constantly com- 
mitting the fault : I am sure it is 1 who ought 
to blush at it , were it only when I think how 
much my years surpass your’s , and how much 
younger I am in understanding. It is true } 
and I cannot help acknowledging , I should 
never have suspected you of calling la Garde 
sweet soul ; It was really a charming fancy , 
but it almost kills me to think that this, after 
all , may be a sort of presage of your calling 
him soon by that pleasing title , bon jcu , bon 
argent, I am in hopes, however , you will ac- 
quaint me with the particulars of that match 
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attendue. Je suis etonnee qu’il puisse garder si 
long-temps cette pensee dans sa tete : c’est unf 
dtrange perspective pour quelqu’un quipourroit 
bien s’en passer. Quand vous dites des folks , 
il me semble que voussongez a moi. Nous avons 
fort ri a Grignan. Vous me depeignez tres-bien 
l’abbd de la Vergne j je meurs d’euvie de le 
voir $ il n’y a personne dont j’aie entendu de si 
bonnes louanges. Vous ai-je xnande que Penau» 
tier prenoit l’air dans sa prison ? Il voifc tous sei 
parens et amis , et passe les jours & admirer les 
injustices que l’on iait dans le monde ; nous 
Vaduiirons comme lui. , 


Madame de Coulanges me mande qu’elle ne 
reviendra de quatre ou cinq jours, dont elle 
est au desespoir ; qu’il faut qu’elle fasse des 
pas pourune in tendance q'ui est vacante $ qu’elle 
doit parler au roi , et k M. Cplbert , qui pis est. 
Je lui ponseille de prier sa majeste, comme la 
vieille femme (1) , de la faire parler a M. Col- 
bert , et je la prie de n’Stre ni sourde , ni 
aveugle en ce pays* la, ni muette quand elle 


( 1 ) Voyez la page j48- 
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so It ng looked for. I am astonished he should 
be able to retain this notion in liis head so 
long : it is a very strange kind of prospect for 
one , who could have done so well without it. 
When you do happen to say any thing that 
looks a little silly or frolicsome , methinka 
you are then thinking of me. We laughed very 
heartily at Grignan. Nothing can possibly be 
truer or more just , than the picture you give 
us of la Vergne; I long to see him of all crea- 
tures living 5 I have never heard more said id 
praise of any man than of him. Did I inform 
you that Penautier takes the air sometimes in 
his prison ? He sees all his friends and rela- 
tions , and passes his time in admiring the in- 
justice done him by the world : we admire it as 
much as he can do. 

Madame de Coulanges acquaints me , she is ’ 
vexed she cannot return these four or five days, 
that she is obliged to go about an intendancy , 
■which she hears is vacant 5 that she is to wait 
on the king, and what is worse, on M. Col- 
bert : I advise her to desire of the king , as the 
old woman did , that his Majesty would be 
pleased to procure her an audience of M. Col- 
bert j I told her , at the same time , to make 
use of her eyes and ears when she arrives in 
that part of the world , and to be sure she does 
Ii* o 
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reviendraici. Elle me mande, et d’autres aussi, 
que madame de Soubise est partie pour aller a 
Lorges$ ce voyage fait grand honneur & sa 
vertu. On dit qu’il y a eu un bon raccommo- 
dement , peut-£tre trop bon. M. le marecbal 
d’Albret a laisse cent mille francs k madame 
de Rohaifj cela sent bien la restitution. Mon 
fils me mande que les ennemis ont ete long- 
temps fort pr£s de nous : M. de Schomberg 
s'est approche , ils se sont recules ; il s’est 
encore approcbe , ils se sont encore recules $ 
enfin ils sont k six lieues, et bient6t 4 douze: 
je n’ai jamais vu de si bons ennemis , je les 
aime tendrement / voyez la belle cbose d’abu- 
ser des mots : je n’ai point d’autre mani&repour 
vous dire que je vous aime , que celle dont je 
me sers pour les confederes. 
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not lose the use of her tongue when she comes 
here. She informs me, as she does others , that 
madame de Soubise is set out for Lorges; this 
journey does great honour to her virtue. It is 
said there has been a thorough reconciliation , 
and possibly too much so. The marshal d’Al- 
bret has left madame de Rohan a hundred 
.thousand livres , this methinks smells strong of 
restitution. My son acquaints me , that the 
enemy were for a considerable while very near 
us ; that on M. de Schomberg’s approach, they 
retired; that on his nearer approach they retired 
still farther : in short , that they ate now at the 
'distance of six leagues , and will be soon at 
the distance of twelve; never were there so 
good-natured an enemy, I love them moat ten* 
derlyi a pretty way of abusing words truly; but 
I have no other way of telling you Tiove you , 
but tbfkt by which I say I love the allies. 
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’ . ' \ 

"V" or e i le second tome du frater. Je lui en« 
voyai hier un carrosse au Bourget , et je vins , 
eela soit dit en passant , avec un autre k six 
chevaux le trouver ici, oil je ne croyois pas trop 
qu’il dfit arriver si pr^cisement; cependant le 
hasard , qui est quelquefois plaisant , nous lit 
,tous rencontrer au bout de l’avenue : cette jus> 
tesse nous fit rire. Nous entrames , nous nous 
. embrassames , nous parlames de vingt choses a 
la fois , nous nous questionnames sans attendre 
( ni entendre auoune reponse; enfin cetteentrevue 
eut toute la joie et tout le desordre qui accom- 
- pagnent d’ordinaire ces premiers momens. Ce- 
< pendantMonsieurboitetoutbas , Monsieur crie, 
Monsieur se vante d’um rhumatisme quand il 
n’est pas devant moi , car ma presence l’embar- 
rasse ; et comme nous en avons bien vu d’autres 
ensemble, il ne se plaint qu’i demi. Je trouvois 
dans mes reveries , et je croyois, et je disois 
que j’avois une cuisse bleue, c’etoit celle qui 
me faisoit le plus de mal j de sorte que je lui 
ai done accorde qu’il a une cuisse bleue, 
pouryu qu’il demeure d’accord aussi qu’il a 
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Livri , friday , 23 October 1676. 

• ’ „ • • \ t t * ■*. f % r 

H hue is the second tome of the f rater iot 1 
you. I sent him yesterday a coach at Bourget t 
and came , but let this be said en passant t . 
with another coach and six to meet him here y * 
where I was not over and above sure of his ar- 
rival so very precisely ; chance, however 
which is sometimes diverting enough, brought a 
us all together at the end of the avenue : this t 
circumstance of our exactness made us laugh. • 
He went in, embraced, spoke of twenty different 
things at the same instant, asked each other • 
questions without either hearing or waiting for : 
an answer. In short, this interview was ac* 
companied with that sort of tumultuous joy , , 
which commonly attends these first moments*. 1 
In the mean time the gentleman halts , tires , 
boasts of a rheumatism in his thigh, when hei$ 
not in ray company 5 for that it seems throws 
him into a sort of confusion, and , as we have^ 
remarked of others, smothers one half of his t 
ccvmpla nts. I dreamt, I was persuaded , and t 
told opruly, that I had a blue thigh ; it was ; 
that which ailed the most, I therefore allowed 
him to say he had a blue thigh , provided he 
would allow himself to have a green head li- , 
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la t£te verte. Gardez-vous bien de dire cela a 
Muntgobert : elle en abuseroit cet hiver avecle 
pauvre baron , qui se prepare bien a la tour- 
menter. Elle ecrit les plus plaisantes choses du 
mpnde et a lui et. a moi; ruais nous voyons, au 
.travers desa belle humeur, qu’elle est malade, 
et nous en sommes tr£s f Aches. Mon fils sera 
done ici quelques jours, en attendant qn’onlui 
ait envoyd de Charleville les attestations ndees- 
saires pour, avoir le conge , ou que les troupes 
q«i etoient alleea sur la; Meuse reviennent , 
comma on le dit , parce que ce due de Zell , 
qui nous fai&oit peur , s’est retire , et a peut- 
dtre plus de peur que nous. Voila l’etatde notre 
abba ye : on voudroit bien que je fusse obligee 
d’ea partir pour aller au-devant de vous ; car 
vous etes une pibce fort ndeesaaire a notre v4- 
ritable joie. 


■Je ne vous dirai plus rien sur votre departs 
il me semble qu’il doit dtre rdsolu., ou ja- 
mais ; vous ne sauries douter du desir que j’en. 
ait Je erois que M. de Gtignan est parti/pour 
l’iissemblee : ainsi , en bonne justice, vous de- 
vriez &tre en chemin j si cela dtoit, j’auroia - 
moins de regret. que cette lettre - ci ffit perdue 
que ce gros paquet du a5, dont je suis encore 


Digitized by Google 



( i63) 

kewise. But have a care of telling this to 
Montgobert , she would not fail to make a bad 
use of it against the Baron this winter, who is 
preparing on his side to plague her. She writes 
both to him and me the most diverting things 
imaginable : yet we can see through all this 
good humour, that she is ill, which we are 
really very sorry for. My son will therefore 
femain here a few days, till such time as the 
attestations necessary for procuring him his 
leave of absence arrive from Charleville , or 
till the troops that marched fpr the Meuse are 
returned , as they say they will ; because , it 
Seems, the Duke of Zell , who threw us into 
this panic , is retired , and po$s.ibly is as much 
or more afraid than we are. With respect to 
our Abbey , they wish heartily ,1 were forced 
to leave them , in order to go to meet you , for 
it seems there is no such thing as being happy 
without you. Surely yop must be determined 
by this time , or you never will $ at least you 
can be in no manner of doubt how earnestly I 
desire it. I fancy M. de Grignan is by this time 
gone to the assembly ; therefore , by rights , 
you ought to be on your journey : were this the 
case , 1 should b. j less sorry than I am for the 
loss of this letter , at least less so than for the 
loss of that great packet of the twenty fiftlj , 
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fachee. Si raon Venture est un peu chance- 
lante , n’en soyez point en peine , e’est que 
j’ai froid aux doigts. Adieu , ma tres-chere- , 
je laisse la plume a M. le Clopineux. On disoit 
l’autre jour qu’on avoit jete un monitoire pour 
savoir ou etoitl’armee de M. de Luxembourg; 
et quand il partit , on pretend que le Grand- 
Conde disoit : Ah ! le beau paste ! ah ! le joli 
commandement jusqn’au mois dejuillet! On 
dit encore que M. de Luxembourg (i) a mieux 
fait l’oraison funebre de M. de Turenne que 
M. de Tulle, et que le cardinal de Bouillon lui 
fera avoir un abbaye ; tout cela , sans prejudice 
des chansons. A propos de cardinal, ce quei 
tous avez dit, sans sacrilege dans le conclave^ 
ni peccadille par le chemin } est une chostf 
admirable. L - ’• * . 'T - 2 

'"ij •' • ‘ 2 ; 

. 4 * % 

i 

N[. de Sdt’ignd. 

Me voici quasi etabli comme vous le sou- 
liaitez. J’ai la cuisse bleue , il est vrai ; mais 
je ne conviens pas de la tete verte : je voudrois 
pourtant bien avoir change du bleu de ma cuisse 


• : (0 Lf rparcchid de Luxembourg e'prouva dans cc temps? 
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Tor which I am still heartily vexed. If you find 
my hand somewhat tottering , I desire you 
would be under no apprehensions on that ac- 
count , it is only because my fingers are num- 
bed with the cold. Adieu , icy dearest , I re- 
sign the pen to the lame gentleman. It was 
said the other day , an advertisement had been 
published, to know what had become of M. 
de Luxembourg’s army ; and when he set out y 
it is pretended the great Gonde should have 
said , a fine command truly ! and a long ! 
which is to last as long as till the month of 
fitly l They say too, that M. de Luxembourg has 
made a better funeral panegyric on M. de Tu- 
renne than even M. de Tulle, and that the 
cardinal de Bouillon will give him an abbey. 
Now we are talking of the cardinal , your ex- 
pression free from sacrilege in the conclave , 
or even a peccadille on the road , is wonder- 
fully fine. 

M. de Sdi ignd continues. 

I am now settled in this place, almost as 
well as you could wi>h. I have a blue thigh , 
it is true 5 but I can by no means agree to the 
story of the green head. I should be very glad , 
however , to make an exchange of the blue* 
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Contre un peu de verdure 4 ma t4te $ j’en mar* 
cherois beaucoup mieux et plus Ug&rement, 
J’ai re^u votre lettre , ma petite soeur s je vous 
x remercie de vos soins et de votre inquietude ; 
je croi$ , si je ne me trorape , que nous seron6 
ie mieux du monde ensemble cet hiver ; vous 
saves pourtant que je vous ai promis de ne 
jamais oublier votre coeur ni votre ame int4- 
ressee : a ceia pres , je penserai assez bien de 
vous , malgre vos irresolutions, dont on m’a dit 
d’assez grandes impertinences : nous vous en 
gronderons tout a loisir; venez seulement voijr 
ma tres - cbere bonne maman , qui se porte 4 
merveille , et qui est belle comme un ange. Si 
fotre retour ne vous paroitpag necessaire pour 
jui redonner la sant4 , saclaez qu’il Test fort 
pour l’y maintenir , et l’un vaut bien l’autre^ 
Venez , reine des deux ; venez, venez , favo- 
rable Cybkle (i). Vous npus paraltrez bien des- 
cendue des cieux; mais quoique vous veniea 
sans Equipage , vous ne vous trouverez pas 
tumble desnuesj maman Mignone a pourvu 


lh ce qui arrive & la plupart des grands hommes. D ful 
d’aborden butte aux traits de i’envie et de la malignite ; 
mais cnfin , Tune et l’autre se turent devant ses victoires , ' 
et fifent place aux louanges et & I’aduiiiatio*. 

(i) Vers dcl’opera d’Aiys. 
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ness o£ my thigh for a little verdure in the 
head ; I am sure I should walk a great deal bet- 
ter and more cleverly. I have received your 
letter , my dear little sister , and thank you for 
all your care and solicitude about me. I fancy, 
if I am not mistaken , we shall be very happy 
together this winter : yet , for all that , you 
remember how I told you I should never forget 
your heart ,'nor your interested mind ; saving 
this circumstance only , I shall have a tole- 
rable good opinion of you , in spite of all your 
timidity and faint - heartedness , about which 
1 have heard abundance of nonsense , I will 
scold you for that at a more convenient time : 
do but only come and see my dear good mam- 
ma, who is wondrous well , and as handsome 
as an angel. If you say your coming is therefore 
in no sort necessary for the recovery of her 
health , I would have you to know it is very 
much so for the preservation of it ; which comes 
to much the same thing. Come , queen of the 
supreme abodes — come , gracious Cybelc , 
come. You will, indeed , pass well enough 
with us , for one descended from the skies ; 
but even should you come without any equi- 
page , you will not for all that think you 
have dropped from the clouds; our dear pretty 
mamma has provided against every adventure* 


( 168 ) * 

h tout. Adieu , ina belle petite soeur ; je fais 
mille complimens et mille amities 4 M, de 
Grignan. 

. ' ’ 1 ■ , * 

Madame de Sivignd. 

Je suis une sotte; j’ai offense la gdographie • 
tous ne passez point par Moulins , la Loire n’y 
va point. Je vous demande pardon de mon im- 
pertinence; mais venez m’en gronder et vou» 
moquer de moi. 





i . . 
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Adieu , dear pretty little sister ! my compli- 
ments and respects to M. de Grignan a thou- 
sand and a thousand times. 

Madame de Sevignd resumes. 

I am a fool, that is clear. I have committed a 
sin against geography : you do not come by 
Moulins at all , the litter does not go that way. 

I ask your pardon for this impertinence : 1 know 
you have been chiding me > and laughing at . 
me at the same time. 
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A Livry , mercredi \ novembre 1676. 

C’est une grande v£rit4 , ma fille, que l’in- 
certitude dte la liberte. Si yous 4tiez contrainte , 
vous prendriez votre parti, yous re seriez point 
suspenduecomme le tombeau de Mahomet (i), 
l’une des pierres d’aimant auroit emportd 
l’autre ; yous ne seriez plus dragonnde , qui 
est un dtat yiolent. La yoix qui vous crie en. 
passant la Durance : Ah , ma mire ! ah , ma 
mire! se feroit entendre d^s Grignan; ou celle 
qui conseille de la quitter ne vous trouble- 
roit point & Briare : ainsi je conclus qu’il n’y 
a rien de si oppose & la libertd que l’indif- 
ference et L’ind^termination. Mais le sage la 
Garde , qui a repris toute sa sagesse , a - 1 - il 
peidu aussi son libre arbitre? Ne sait-il plus 
conseiller?Ne sait-il point decider? Pour moi, 
vous avez vu que je decide comme un concile ; 


(1) C’est tine errear populaire de croire que le tom- 
beau de Mahomet est suspendu dans nn coffre de fer , 
qu’une ou plusieurs pierres d’aimant tiennent e'leve an 
bant de la grande mosquee de Medine , e» non de la 
Mecque , comme le disent plusieurs auteurs , entr’autres 
lc savant P*gi, correcteur de Baronius. Son tombeau 
•e voit eucorc aujourd’hui It l’uu dcs angles de ce 
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Livri , •Wednesday, \ november 1676. 

Noth ino can be* truer than the proverb, 
which says , that liberty is destroyed by un- 
certainty. Were you under any sort of restraint, 
you would have determined what to do long 
before now , and not been like Mahomet’* 
tomb , suspended between heaven and earth ; 
one of the load- stones would certainly, by 
this , have got the better of the other. You 
would not any longer be in a state of force and 
necessity. The scream you made in passing the 
Durance , ah ! mother ! mother ! would either 
be heard from the castle of Grignan 5 or at 
least that which counselled you to quit that 
place , would not give you any uneasiness at 
Briare : for which reason I maintain , that no- 
thing can be more opposite in its nature to li- 
berty , than indifference , and the want of a 
fixed resolution. Can it be possible that the 
sage la Garde , who has , it seems , resumed . 
all his wonted wisdom , is it possible such a 
philosopher should have likewise lost his free ' 
will? Is he incapable of advising you ? Can he 
•be at a loss to decide in this important poi^t ? 
‘As for me , there is none of the councils , let 
them be ever so universal, that has ever deci- 

0 < v 
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mais la Garde , qui revient A Paris, ne sauroit- 
il placer son voyage utilement pour nous ? 

♦ - « * 


Si vousvenez, ce n’est pas mal de descen- 
ds a Sully: la petite duchesse vousenverrasAre- 
ment jusqu’a Nemours , ou certainement vous 
trouverez des amis , et le lendemain encore des 
amis ; ainsi en relais d’amis , vous vous trou- 
verez dans votre chambre. On vous auroit un 
peu mieux regue la derni^re fois; mais votre 
lettre arriva si tard , que vous surprites tout le 
moyde , et vous pensates mdme ne pas me 
trouver,*qui eAt ete une belle chose : nous ne 
tomberons pas dans le meme inconvenient. II 
faut que je me loue du chevalier (de Grignan) ; 
il arriva vendredi au soir k Paris ; il vint samedi 
diner ici ; cela n’est il pas joli ? je l’embrassai 
de fort bon cceur $ nous dimes ce que nous 
pensions touchant vos incertitudes. Je m’en 
vais faire un tour k Paris. Je veiix voir M. de 
Louvois sur votre frere, qui est tou jours ici 
sans congd, cela m ’inquire. Je veux voir aussi 
M. Colbert pour votre pension : je n’ai que ces 
— " 1 1 - — " 1 

temple : c est un c6ne <le pierre place dans une chapede 
dont l’entree est defendue aux profanes par de gros 
harreaux de fer. ( Diet. Hist)i 
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ded in a more dogmatical manner than I hare 
done. But how is it that la Garde , who is co- 
ming to Paris himself, cannot contrive to order 
it so as that his journey may fall out at the same 
time with yours ? If you do come , it is no bad 
thought to come by the way of Sully, the little 
dutchess would certainly convey you as far as 
Nemours; at least you would find some acquain- 
tance or other, both then and next day , so 
that you would £>e conducted from friend to 
friend , till you found yourself in your cham- 
ber. You would have met with a better recep- i 
tion last time, but your letter came so late 
that you popped on every body all on the 
sudden , and had near missed mysejf, which 
ha 1 been really diverting enough ; biit we will 
contrive to keep clear of this scrape for the 
future. I cannot heljS praising the chevalier 
( de Grignan ) , who arrived in Paris on friday 
e\eriing, and dined here .on Saturday last; 
don’t you think it was vastly pretty of him?. 
I was « harmed to' see him , and I assure yott 
W‘ sp ke with great freedom of your simples* 
lam now going to take a trip to Paris. I must 
see M. de Louvois on your brother’s affair, who 
is here without any leave of absence , which 
troubles me not a little. I want to speak with 
M. Colbert likewise, about the affair of yoiu? 

Hr r 
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deux petites visites a faire. Je crois que j’lrai 
jusqu’a, Versailles y je vous en rendrai compte. 
II fait cependant ici le plus beau temps du 
monde : la caxnpagne n’cst point encore af- 
freuse : les chasseurs out ete favorises de Saint- 
Hubert* , 


l . « 

Nous lisons tou jours Saint- Augustin avec 
transport : il y a quelque chose de si noble 
et de si grand dans ses pensees , que tout 
le mal qui peut arriver de sa doctrine aux es- 
prits mal faits , est bien moindre que le bien 
que les aqtres en retirent. Vous croyez que je 
fais l’entendiie; raais quand vous verrez comme 
cela s’est familiar isd , vous ne serez pas £tonnee 
de ma capacite. Vous m’assurez que si vous ne 
m’aimiez pas plus que vous ne le dites , vous 
ne m’aimeriez gudre : je suis tentee de ravauder 
sur cttte expression, et de tant la retourner, 
que j’-en fasse une rudesse ; maisnon, je suis 
persuadee que vous m’aimez, et Dieu sait aussi 
bien que vous de quelle manidr? je vous aime. Je 
«uis lort aise que Pauline (i) me ressemble : 


(i) Pauline de Grignan , petite -fille de madame do 
Sevigue, depuis marcpuse de Siiniane. 
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pension : these two tiny visits are all I have 
to make. I am in thoughts of going to Ver^ 
sailles , but will acquaint you whether I do so 
or no. In the mean time we have the finest 
weather imaginable here; the country has as 
yet put on none of its horrors, and Saint-Hu- 
bert has favoured the hunter extremely. We 
are still employed in reading Saint- Augustine, 
which is vastly entertaining : there is some- 
thing so great and noble in his way of thin- 
king, that all the mischief that weak minds 
can possibly receive by his doctrine , is infini- 
tely short of the good which others reap from 
the perusal of them. You wilt be apt to think 
I give myself the airs of the learned ladies , 
but when you see in what a familiar manner 
this is laid open to me , you will cease your 
wonder at my capacity. You tell me , that if 
you loved me not a great deal more than you 
•ay , you would not love me at all : I am stran- 
gely tempted to answer you in kind , even if I 
should risque the saying an unkind or an unci- 
vil thing ; but now I think oh’t , I won’t ; 
for I am fully persuaded you love me , and 
the almighty knows , much better than it is 
possible for you to do, what a strong alfection 
I entertain for you. I am glad to hear Pauline 
is like me ; she will serve to put you in mind 


> 
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elle vous fera souvenir de raoi : Ah 3 ma m&re) 
il n'est pas besoin de cela. 
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of me ! ah f mother l tell me, truly , mammal 
was there not much need of something of thi\ 
sort? 
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A Paris, 'vendredi 6 norembre 1676. 

Ix n’y eut jamais une si brillante leltre que 
la v6tre dernidre ; j’ai pens£ vous la renvoyer 
pour vous donner le plaisir de la lire; et j’ad- 
mirois , en la lisant, qu’on pftt souhaiter avec 
tant de passion de n*en plus recevoir. VoilA 
pourtant l’affront que je fais k vos letlres : il 
me semble que vous traitez bien inietix le# 
miennes. 


Cette Reimond est assur&nent hem , hem , avec 

1 

cette coiffe que vous connois&ez ; elle a ete 
attiree , comme vous dites , par le ddsir d’en- 
tendre la musique du paradis ; et nos soeurs 
l’ont £td par le desir de sept mille francs en 
fonds , et de mille francs de pension , moyen- 
nant quoi ( 1 ) elle sort quand elle veut y et elle 
le veut souvent. Nous n'avions pas encore eu 
de pareille merchandise ; mais la beaut£ de 
notre maison nous fait passer par-dessus tout : 
pour moi , j’en suis ravie ; car sa chambre et 


( 1 ) Mademoiselle Reimond avoit pris un appartement 
dans le couvcnt dc la Visitation du faubourg Saint- 
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Paiis , friday , 6 november 1676. 

Sure there never was an handsomer letter 
than your last} I had some thoughts of sen- 
ding it back, that you might have the plea- 
sure of reading it. I could not help wonde- 
ring for the life of me , whilst I read it 9 
how it was possible any one should wish they 
might never see any more of them. You see 
what an affront I put on your epistles, me* 
thinks you behave in a much gentler manner 
with regard to mine. 

This same Reimond is certainly , hem t 
hem ! with that head dress you know very 
well ; she was dressed in this wise , as you 
very well say , that she might seem qualified 
tp hear the music of the blessed above ; and 
our sisters were tricked out in the same man- 
ner , out of an itch of getting an estate of 
seven thousand livres , with a pension of a 
thousand, by which she is enabled to go abroad 
when she likes, and she likes it very often . 
We have never had any such ware before; 
hut the beauty of our house causes to over- 
look every thing; for my own part, I am 
quite transported with the nation to £ it : for 
in my opinion both her apartments and he* 

* * ■ t ■ •«. . I ' . 1 l Id u ^ ( 
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sa voie sont charmantes, hem , hem Les dates 
que vous trouverez en parlant de madame de 
Soubise , sont, Dieu mer-i , de celles dont je 
ne me touviens pas. 11 faut qu’il y ait eu quel- 
que.rudesse marquee a ces fetes de Versailles. 
Vous me parlez f >rt plaisamment de la ma< 
ladie de mon amie {madame de Coulanges ) , et 

^ 4 i t 

tout ceque vous dites est vrai. La fl^vre quarte 
d'e celle du faubourg (madam? de la Fayette) 
s’est heureusement passee. J’ai envoye votre 
lettre au chevalier sans peur ft sans reproche 
(le chevalier de Grignan' ; je l’aime tout-a-fait , 
et mon pichon , je voudrtisbien le baiser: je m’en. 
sujs fait une petite idee , je ne sais si c’est 
cela; je verrai quelq> es jours toutes ces petites 
personnes. J’ai peine di coipprendie celle de 
luit moisj e t-elle tou jours bien resolue de 
vivre cent ans? Je crois que ces messieurs qui 
*e sont battus dans la rue en vivront autant. 

. i>( '.it, 

Cette punition, pour s’4tre rencontre l’ete surle 
pave, est fort plaisante et fort juste. Adieu, 
na tr6s belle et tr6s-aimable , j’acheverai ceci 

• * y >< r • #• ) t 

dans la bonne ville. 

Germain. La fondatrice de 1’ordre de la Visitation etoit 
Sainte-Chanta! , grand’mfcre de madame de Scvigne’. 

Madame de Sevigmi clianie ici la palinodie j. car elle 
Jit dans une autre leitie : <r Je sti is dans. la p us belle 
j> saaison de Pat is ( le couvcni dc la V isiiauon ) , dans 
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toice are divine , hem ! hem ! The dates you 
mention in speaking of madame de Soubise , 
are , thank god , amongst those which have 
quite escaped my memoirs. There must cer- 
tainly have happened some extraordinary piece 
of incivility at these holidays at Versailles# 
You are very diverting in what you say of my 
friend’s illness, and at the same time, it is 
every tittle of it true. The quartan ague of 
our friend of the suburbs is happily at an 
end. I have sent your letter to the chevalier, 
without the least apprehension or reproof. I 
love him from my soul ; and as for my pi- 
ganiny , I wish to god I could hug him to 
my bosom ; I got some such notion in my 
head , and think I shall one day or other 
see all these little gentry. I cannot, for the 
soul of me , form any sort of notion of that 
which is but eight months old ; pray is she 
still likely to live a century? I fancy the 
gentlemen that fought it out so stoutly in 
the streets , are in a fair way to live every 
whit as long. It would really be a very pret- 
ty > a very just kind of punishment, for a ren- 
counter in the street in the heat of summer. 

, Adieu , my dear lovely one , I shall close 
this in the good city. 

M. « 


*V 
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Vendredi «» Paris. t 

M’y voici done arrivee. J’ai dln£ chez cette 
bonne Bagnols ; j’ai trouve madame de Cou- 
bugcs dans cette cbaxnbre belle et brillante 
du soleil, cu je tous ai tant vue quasi aussi 
brillante que lui. Cette pauvre convalescent® 
m’a recue agr^ablement : elle veut vous -ecrire 
deux mots ; e’est peut-etre quelque nouvelle 
de l’autre monde , que vous serez bien aise de 
savoir.Elle m’a conte lestransparens.Avez- vous 
ou’i parler des transparens? ce sont des habits 
entiers des plus beaux brocards d’or et d’azur 
qu’on puisse voir , et par - dessus des robes 
moires transparentes , ou de belle dentelle d’An- 
gleterre , ou de chenilles veloutees sur un 
tissu comme ces dentelles d’hiver que vous 
avez vues : cela compose un transparent, qui 
$st un habit noir et un habit tout d’or, ou 
d’argent, ou de couleur, comme on veut, et 
voili la mode. C’est avec cela qu’on fit un bal 
le jour de Saint-Hubert , qui dura une demi- 
beure j personne n’y voulut danser. Le roi y 
poussa madame d’Heudicourt de vive force ; 

la chaxnbre de mademoiselle Reimond , qui s’y est fait 
» faire , comme bienfaitrice , un petit apparteiucnt en- 
v cbanic j elle sort quand elle veut : mais elle ne le 
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Friday at Paris. 

So here am I. I have been dining here at 
my good ladj Bagnols’s, where I found ma- 
dame de Coulanges in this all charming cham- 
ber, radiant with the sun’s golden rays , where 
I have often seen you, who might justly ri- 
val him in his meridian glory. This poor reco- 
vering lady made me a most hearty welcome , 
and is now going to write you two lines ; it 
is possibly , for ought I know , something 
from the other world , which I am sure you 
will listen to with open ears. She has been 
giving me an account of what they call trans- 
parents. Pray, by the bye, have you ever heard 
of these same transparents ? Why it is an entire 
suit of the finest gold and azure brocades that 
can be seen, over which is a black transparent 
robe, either of the fine english lace, or such 
as those winter laces which you have seen r 
this is the transparent, which is, you see, a 
black suit , or a suit of gold and azure , at 
pleasure, according to the fancy of the wea- 
rer. This is all the mode at present. This was 
the dress wore at the ball on Saint- Hubert’s - 
day, which lasted a whole half hour, for no- 
body would dance. The king shoved madame 
d'Heudicourt into the middle of the room by 
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elle obcit : mais enfin , le combat Unit > faute 
de combattans. Les beaux justaucorps en bro- 
derie, destines pour Vil'ers-Coterets , servent 
le sear aux promenades, et ont servi a Saint- 
Hubert. M. le prince a mande a Chantilly 
aux dames que leurs transparens seroient mille 
fois plus beaux , si elles vouloient les mettre 
it cru : je doute qu’elles fussent mieux. Les 
Grancei et les Monaco n’ont point ete de ces 
plaiiirs, k cause que cette derniere est malade, 
et que la mere des Anges (/a mardchale de 
Grancei ) a £le a I’agonie. On dit que la mar- 
quise de la Ferte y est, depuis dimanche^ d’un 
travail qui ne finit point. 

- M. de Langlde a donne k madame de Mon- 
tespan line robe d’or sur or , rebrod^ d’or , re- 
borde d’or , et par-dessus un or frise , rebroche 
d’un or meH avec un certain or, qui fait la plus 
divine etoffe qui ait jamais dte iraaginee : ce 
sont les fees qui ont fait cet ouvrage en secret j 
ame vifante n’enavoit connoissance. On voulut 
la donner aussi mysterieusement qu’elle avoit 
£te fabriquee. Le tailleur de madame de Mon- 
tespan lui apporta l’habit qu’elle lui avoit or- 
donn6 $ il en avoit fait le corps sur des mesures 
ridicules: voilades cris et desgronderiescomme 

n veut gutrc , parce qu’elle a principalement dans la 
* tdte dc vouloir aller en paradis 
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main-force, which she complied with ; but at 
length the battle stopt for want of soldiers. 
The fine boddices allotted for Villers-C6terets, 
serve to wash out of an evening , and were 
wore on Saint -Hubert’s day. His highness the 
prince writ the ladies at Charitilli , that their 
transparents would be fifty times handsomer , 
if they Would but think of wearing them ( a 
crft) which I very much question. The Gran- 
cei’s and the Monaco’s did not share in those 
pleasures because the latter is idle , and as 
for the mother of the Angels she has been at 
death’s door. It is said the marchioness de la 
Ferte has been in labour there , ever since 
Sunday. 

M. de Langlde has made madame de Mon- 
tespan a present of a robe of cloth of gold , on 
a gold ground , bordered , and so besmeared 
and tricked out with gold , that it makes the 
finest golden stuff ever imagined by the wit of 
man. It was contrived by the fairies; no li- 
ving wight could ever have conceived any 
such finery. The manner of presenting it was 
equally mysterious. Madame de Montespan’s 
mantua-maker carried her home the suit she 
had bespoke , having made the waist out of 
all measure on purpose ; you need not be told 
what a grumbling } and calling of name, there 
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vous pouvez penser.Le tailleur dit enjtremblant: 
Madame , comme le temps presse , voyez si 
cel autre habit que voild ne pourroit point 
•vous accommoder , faute d* autre. On dd- 
couvre l’habit : Ah , . la belle chose ! ah , 
quelle etoffe! vient-elle du ciel? II n’y en a 
point de pareille sur la terre. On essaye le corps, 
jl est a peindre. Le roi arrive j le tailleur dit : 
Madame , il est fait pour vous. On coraprend 
que c’est une galanterie; raais qni pent l’avoir 
faite ? G’est Langlee , dit le roi; c’est Langlde 
assurement , dit madame de Montespan , per- 
sonae que lui ne peut avoir imagind une telle 
magnificence ; c’est Langlee , c’est Langlee: 
tout le uionde repete, c’est Langlee ; les echos 
en demeurent d’accord , et di-sent , c’est Langlde j 
et moi , ma fille , je vous dis , pour 6tre k la 
mode, c’est Langlee. 


t 
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was on this occasion : says the raantua-maker J 
shaking , and almost dead with fear, will y Out 
ladyship } as the time presses . — Will your 
ladyship he pleased to try , whether this 
other suit might not be to your liking , ins- 
tead of a better ? The suit , in short , is 
brought forth : heavens , cried the lady in a 
transport of joy, what a fine thing is here! 
what a delightful stuff! Pray whence had you - 
it , or has it not dropt from the skies ? for 
sure no mortal weaver could have *performed 
such a piece of work. In a word, it is tried 
on , fits to a hair , and that hair too. In comes 
the king : says the man tua- maker , please your 
ladyship , it was made for you. It was. imme- 
diately concluded it must be some present ; the 
question was , who was the giver ? why, Lan - 
gl£e, says the king 5 it must be he , to be sure , 
says madame de Montespan , nobody besides 
himself could have imagined a present so 
beautifully magnificent. Every body cries out, 
Langlee, Langlee; it must be , Langlde , Lan- 
gl£e, no doubt on it. Heaven ! who repeats the' 
pleasing sound , and says JLanglee ? To what 
can I say , to be in the fashion , but tell 
you it was Langlee. 
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Madame de Coulang.es. 

Je suis aise de n’4tre plus morte , madame , 
puisque yous revenez cet hirer. Je suis dans 
▼otre maison ; je ne pouvois plus souffrir la 
ehambre ni Ie lit ou je suis morte. Que ne ve- 
nez-vous paroitre ayec des transparens comme 
les autres !v ous epargneriez fort bien le bro- 
card , et personne ne me paroit plus propre k 
croire M. le prince que vous. Comment cela 
yous parolt il ? Vous 6tes la premiere personne 
a qui j’4cris de ma main : il y a quelque chose 
entre nous , je ne sais pas trop bien ce que c’est. * 
L’abb<$ T<?tu n’est pas encore en quartier d’hi- 
rer. Adieu , madame; je souhaite } en r4rit6 t 
bien virement votre retour. ’■ 


Madame de Sdvignd. 

Voil&uji style qui ressemble assez iceluide 
la definite. Nousavons ride ceque vousavez dit 
d’elle et de la Garde; comparant I’extremite oil 
ils ont ete tous deux , et d’oii ils sont revenus: 
cela fait voir que la sagesse revient de loin, 
comme la jeunesse. J’attends d’Hacqueville et 
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Madame de Coulanges continues. 

I am glad I did not die, raadame , since 
Jpu are to return here this winter. I am now 
at your house } I can no longer endure the 
sight of the chamber and bed where I lay at 
death's door. Why do not you come and make 
your appearance like :he rest, in your trans- 
parent. You will be very glad, no doubt, to 
save your brocade, and I could swear there 
is no person more likely to take the advice of 
his highness about it than you. Pray how do 
you like this fashion ? You are the first per- 
son in the world I have writ to with my 
own hand : there is something between us , 
though hang me if 1 know well what. The 
abbe Tetu is not as yet in winter quarters. 
Adieu , madame , I should be heartily glad 
you would think of returning, upon my word 
and honour ! 

Madame de Sevigne. 

Here is style lor a dead woman with a wit- 
ness. We laughed heartily at what you said of 
her, and M. de la Garde, when you compa- 
red the extiemity from which they have reco- 
vered : this proves, that wisdom, like youth , 
returns to us from a great distance. 1 look for 


Digitized by Google 



( T 9° ) 

le chevalier 3e Grignan pour former mon con- 
seil de guerre f et savoir ce que deviendra le 
pauvre baron , que j’ai laisse k Livri , tout es- 
tropik. Adieu , ma trks-chere :si vous avez prij 
le parti que nous souhaitons , j’espkre que ma 
lettre vous trouvera en chemin. 
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d’Hacqueville and the chevalier de Grignan 
every moment, to form my council of war, 
and to inform me of the destiny of the poor 
baron, whom I left at Livri in a very maimed, 
forlorn condition. Adieu, my dear, if you 
have come to the determination which we 
•wish , I hope my letter will find you on your 
journey. 
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A Paris, mercredi 18 novembre 1676. 


A h ! ma fille ! le mot d’iindifierence n’est point 
fait pour parler d’aucun des sentimens que j’ai 
pour vous. Vous dites qu’il en paroit dans une 
de mes lettres j j’ai de bons temoins, aussibien 
que vous , de lamaniere dont je souhaite de vous 
voir: mais au milieu de cette veritable ten- 
dresse, j’ai eu la force de vous redonner votre 
liberte , persuadee que , si vous pouviez venir , 
cela etoit capable de vous faire partir , plut6t 
que de vous arreter; eKque si vous ne le pou- 
viez pas, vous prendriez les resolutions qui 
vous conviendroient , plut6t qued’apporterici 
du chagrin etdes reproches. VoiI& ce qui me fit 
6crire cinq ou six lignes qui m’arrachoient le 
coeur; mais s’il est vrai , comme je le crois, 
que vos affaires n’en souffriront pas , et que 
vous ayez envie de me donner la joie de vous 
voir, croyez une bonne foh, sans balancer, que 
c’est la chose du monde que je souhaite le plus j 
et apr6s avoir donne & M. de Grignan cette 
marque d’amitie , que j’approuve dans une oc- 
casion aussi considerable que celle-ci , prenez 
le parti de venir sans l’attendre : il peutarriver 
cent choses qui i’arr^teront. Son conge ne seroit 
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Paris Wednesday , x8 november 1676. 

A. h ! my daughter , the word indifference 
should not be used , in speaking of any of the 
sentiments of my heart for you. You say it.ap- 
pears in one of my letters , I have good wit- 
nesses as well as you, of the ardour with which. 

I w ish to see you : but in the midst of this 
real tenderness , 1 had fortitude enough to give 
you your liberty , being persuaded , that if 
you had it in your power to come , that would 
make you hasten your departure , rather than 
detain you ; and that in case you could not , 
you would sooner take the suitable resolutions} 
than come hither with reproaches and ill hu- 
mour. This is what made me write five or six 
lines which pierced my heart with grief; but 
if it be true , as I believe it is , that your 
affairs will not suffer by it , and if you are * 
willing to let me enjoy the pleasure of seeing 
you again ; believe , once for all , without the 
least doubt or scruple, that there is nothing in 
the world I wish for more : and after giving to 
M. de Grignan this proof of friendship , which 
I approve upon so extraordinary occasion as 
thfs , take a resolution to come directly , wi- 
thout waiting for him : a hundred accidents 
may happen to’detain him. It would not be ho- 
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pas une chose honnete a demander si , par 
exemple, le roi partoit dans le mois de mars j 
peut-£tre aussi qu’on fera une suspension d’ar- 
mes , comme le pape le demande; mais enfin , 
dans toutes ces incertitudes , prenezune resolu- 
tion , et venez de bon coeur et de bonne grace 
me combler de la plus sensible joie que je puisse 
avoir en ce monde. Je suis persuadee que M. de 
Grighan y consentira de bon coeur j il m’en ecrit 
trop Sincerement pour que j’en puisse douter. 

Une plus jongue incertitude ne seroit pas bonne 
pour cette sante que vous aimez tantj en sorte 
que je me rends itoute l’esp^rance que j’avois , 
et je suis persuadee que vous viendrez , comme 
vou6 me l’a vez promis . \ 


Je suis ici depuis dimanche. J’ai voulu aller 
a Saint-Germain parler k M. Colbert de 
votre pension; j’y ^tois tres-bien accompagnee : 
M. de Saint-Geran , M. d’Hacquevilte, et plu- 
sieurs autres , me consoloient , par avance , de 
la grace que j’attendois. Je lui parlai done de 
cette pension ; je touchai un mot des occupa- 
tions continuelles et du z£le pour le service du 
roi ; un autre mot des extremes depenses a quoi 
l’on etoit oblige , et qui ne permettoient pas de 
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nourable for him to desire to be dismissed, if 
the king should set out in the month of march $ 
perhaps too a cessation of arms may be made , 
as the pope requires : but finally , in the midst 
of all these uncertainties , form a resolution , 
and come willingly, and with a good grace , to 
communicate to me the most lively joy which 
I am capable of feeling in this world. I am 
convincedthatM.de Giignan will consent to 
it with all his heart ; he writes to me with 
such an air of sincerity, that I cannot have 
the least doubt of it. A longer uncertainty 
would be prejudicial to that health which you 
love so much; so that I yield myself up enti- 
rely to my former hope , and am fully persua- 
ded that you will come according to your pro- 
mise. 

1 have been here since Sunday. I intended to 
go to Saint-Germains to speak to M. Colbert 
about your pension ; I went thither in very 
good company; M. de Saint-Geran, M. d’Hac- 
queville , and others , consoled me before-hand 
for the cold reception which I expected. So I 
spoke to him about this pension^ I touched 
■upon your constant occupation and zeal for 
the service of the king; I touched likewise 
upon the excessive expences which persons in 
your station are obliged to be at , and which 
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rien negliger pour les soutenir; que c’ 4 t®it avec 
peine que M. l’abbe de Grignanet moinous l’im- 
portunions de cette affaire : tout cela etoit plus 
court et mieux range ; mais je n’aurai nulle 
fatigue a vous dire la rdponse: Madame , j’en 
aurai soin( 1)5 et me remene ala porte, et voilet, 
qui est fait. Je fus diner chez M. de Pomponne 5 
les dames n’y etoient pas •, je fis les honneurs a 
sept ou liuit courtisans , et je revins sans voir 
personne : on m’auroit parle de raon fils , de ma 
fil'e , que pourrois jeen dire? Voila mon voyage, 
que je crains fort qui ne vous soit inutile. J’es- 
pere cependant que cela viendra; mais il est 
certain que personne n’est encore paye. Si vous 
chargiez un de vos gens d’une affaire Je conse- 
quence , et que dans ce temps il vous pri&t de 
lui payer une pistole qua vous lui devriez , ne 
le feriez-vous pas? Mais ce n’est pas la mode 
ici. On me conseille toujours de ne point de- 
anander le congd de mon fils , et d’attendre tou- 
jours ce qui arrivera en Allemagne ; mais cela 
est un peu ennuyeux j et quand j’aurai passe 

(1) Cette re'ponse, si laconiqne qu’elle fut, etoit un 

grand effort , et uue marque de consideration. La pluW 

part du temps , Colbert gardoit un silence absolu et 

une immobilite complete. Madame Cornuel lui dit un 

jour , impatientee d’une telle reception : Au moins , 

Monsieur t faites-moi quelque signe que vous m'en tende^. 
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would not allow of your neglecting any tiling 
in order to support them ; I added , that it gave 
the abbe de Grignan , and myself , some con- 
cern to importune him about such an affair : 
all this was concise and proper enough ; but 
I shall not have much trouble to tell you his 
answer. Madam , says he , I will take care 
about it , and so conducts me to the door, 
and there is an end of my negociation. I went 
>to dine at M. de Pomponne’s ; the ladies were 
not there ; I did the honours of the house to 
seven or eight persons , and returned without 
seeing any body : they would have spoken to 
me of my son and daughter, and what ans- 
wer could I have made ? 

This is the history of my expedition , and I 
am very much afraid it will prove of no man- 
nerof service to you. 1 hope , however, to suc- 
ceed in time , but it is too certain that nobody 
has hitherto been paid. If you employed one 
of your domestics in an affair of importance, 
and if, at the same time, he should beg you 
to pay him a pistole due to him , would you 
hesitate to doit? But that is not the mode 
at court. I am advised by every body not to. 
desire to have ray son dismissed , and to wait 
tlie result of affairs in Germany j but that is 
a little tedious ; and after 1 have passed a 

U R 
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encore quelques jours k Livri, je reviendrai 
ici,pourvu que j’aie la vue de vous attendre $' 
car, sans cela, je vous assure que je me trou- 
yerois encore mieux k Livri qu’a Paris. 

On ne joue plus tous ensemble com me on 
faisoit a Versailles. Tout est a Saint-Geimain 
comme il etoit. M. de Pomp-mne m’a dit qti’a 
Rome il n’est question que de notre cardinal ; 
il n’en vitnt point de httres qui ne soient 
pleines de ses louanges : on vouloit l’y retenir 
pour 6tre le conseil du pape $ il s’est encore ac- 
quis une nouvelleestime dans ce dernier voyage. 
11 a passe par Grenoble pour voir &a n.&ce, 
mais ce n’est pas sa ch6re nifice. C’est une 
chose bien cruelle-de ne plus esperer la joie 
de le revoir i savta • vous bien que cela fait 
line denies tri.tes pensees? Lapaix de Pologne 
est faite , mais romanesquement. Ce boros ( 1 ) , 

& la tete de quinze mille homines, entonre de 
deux cent mille, hs a forces, I’epee a la main , 
k signer le traits. 11 aYtoit caiupe si a'ant.igeu- 
sement , quedepnis la Calprenede (i), on n'avoit 
rien vu do pareil ; c’est la plus grande nouvelle 
que le r> i p it recevoir, par les enncmis que le 


(i) Jean Sobieski , roi de Pologne. 

( a ) Auteur de piusieurs romans alow Ues-cstioies , el 
qu’oo ae lit plus aujourd’hui. 
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few days more atLivri, I shall return to Parish 
provided I may have any hopes of seeing you 
there ; for if it were not for that, I assure you 
I should prefer Livri to the capital. 

Gaming is no longer so universal, as it was 
at Versailles. Every thing is at Saint * Ger- 
mains upon the same footing as formerly. 
M. de Pomponne informs me , that our cardi- 
nal makes a great noise at Rome ; there hardly 
comes a letter from thence, that is not full 
of his praises ; they would gladly have de- 
tained him there to assist the pope with his 
advice ; he has acquired additional reputation 
in his last voyage. He passed through Gre- 
noble in order to visit his niece ; I do not 
mean his beloved niece : it is a great misfor- 
tune to have no hopes of ever seeing him again ; 
I must own that this is one of the considera- 
tions that make me melancholy. Peace is made 
in Poland , hut in a manner somewhat ro- 
mantic.The hero at the head of fifteen thousand 
men , though surrounded by two hundred 
thousand , forced them , sword in hand , to 
sign the treaty. He had posted himself so ad- 
vantageously , that nothing of the kind was 
ever seen since the time of la Calprenede 5 this 
is the best news the king could possibly re- 
ceive, o» account of the great number of ene- 
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roi de Pologne et Ie Grand -Seigneur vont nous 
6ter de dessus les bras. Le Marseille (i) a ddji 
inandd qu’il avoit eu bien de la peine a con- 
clure cette paix ; c’est ti-peu-pr&s la m&me 
peine qu’il eut quand on elut ce brave roi (2). 

Dangeau a voulu faire des presens aussi bien 
que Langlee : il a commence la menagerie de 
Clagny ; il a ramasse pour deux mille ecus de 
toutes les tourterelies les plus passionnees , de 
toutes les truies les plus grasses , de toutes les 
vaches les plus pleines , de tous les moutons les 
plus frisks , de tous les oisons les plus oisons, 
et fit hier passer en revue tout cet equipage , 
comme celui de Jacob , que vous avez dans votre 
cabinet de Grignan. 

Je recois votre lettre du 10 de ce mois 5 je 
suis vraiment bien contente de la bonne reso- 
lution que vous prenez; elle sera approuvee de 
tout le monde , et vous £tes fort loin de com- 
prendie la joie qu’elle me donne. Ce fut dans le 
chagrin de vos incertitudes, que je voulus vous 
dire que, bien loin de m’aimcr plus que vous 
ne disiez , vous m’aimiez moins , puisque vous 
ne vouliez point me venir voir: \oil& l'explica- 
tion de cette grande rudesse $ mais je change de 


{») LVWlqne. 

(a} Cette election s’eioit faite le to mai 1674. 
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mies which the king of Poland and the Grand- 
Signior will take off of our hands. The Mar- 
seille(/^e bishop' sent us word, that he had 
a great deal of trouble in concluding this peace; 
I suppose his trouble was much the same as 
when this brave king was elected. 

Dangeau thought proper to make presents 
as well as Langleo : he beggar’d the farm- 
yard of Clugni ; he got together the most amo- 
rous turtles , to the value of two thousand 
crowns, all the fattest sows he could meet 
with, all the cows with the biggest ud ders, 
tire sheep with the best fleeces , and the finest 
goslings; and yesterday caused the whole triJ 
be to pass in review , like that of Jacob in 
your cabinet at Grignan. 

Your letter of the 10th of this month came 
to hand ; I am very well pleased with the good 
resolution you have taken , it will be appro- 
ved of by every body , and you can hardly 
conceive the joy that it gives me. It was in 
the vexation which your uncertainties occa- 
sioned me , that I was going to tell you , 
that far from loving me as much as you said, 
you loved me a great deal less , because you 
declined coming to see me; thus have I ex- 
plained the rudeness I was guilty of : but I 
now change my language, at the same time 
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langage en changeant mnn huraenr cbagrine 
contre une veritable joie. Je crois que la vAtro 
n’a pas 4te mediocre de voir le cardinal de 
Bouillon; vonsaviez bien k causerensemble. Ce 
que je vous ai mande du cardinal de R< tz se rap* 
porte bien h. tout ce que vous m’en dites : je crois 
que vous Ates aussi bless^eque moi de la pensee 
de ne plus le voir de suis fort contente de vos 
conducteurs ; ayez soin de m’avertir de tousvos 
pas. J’;i <St4 fort aise de savoir que I’ouverture 
de I’assemblee s’est faite comme il convenoit* 
et que le petit discours a dte bien et gentiment 
prononce. Je m’en vais demain h. Livri passer 
encore cinq ou six jours avee votre frdre, et puia 
je rev iens ici, n’etant plusoccupde que de votre 
retour } et de tout ce qui en depend. 

i 
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tliat I change my peevish humour for real joy; 
I believe your joy was not inconsiderable at 
seeing the cardinal de Bouillon ; you had 
doubtless a great deal to say to each other. 
What I tell you with regard to cardinal de 
Retz, agrees very well with all you have said 
concerning him : I do not doubt but y 'U feel 
as much inquietude as 1 do myself, at the 
thoughts of seeing him no more. I am very 
Well pleased with your guides; take care to 
apprize me of every step you take. I am very 
glad to hear that the assembly was opened 
in a proper manner, and that the speech made 
upon the occasion was both elegant and well 
delivered. I shall go to-morrow to Livri , to 
pass five or six days with your brother; 
and then I shall come back to this place, ha- 
ving nothing more to think of but your tt~ 
turn , and whatever relates to it. 
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A Paris, mercredi 3 o juln 1677. 

V ous m’apprenez enfin que vous voil4 k 
Grignan(i).Les soins que vousavez de m’ecrire 
me sont de continuelles marques de votre ami- 
tie : je vous assure au moins que vous ne vous 
trompez pas dans la pensde que j’ai besoin de 
ce secours ; rien ne m’est, en effet , si neces- 
saire. II est vrai , et j’y pense trop souvent f 
que votre presence mel’edt ete beaucoup davan- 
tage; mais vous dtiez disposee d’une manure si 
extraordinaire, que les m6mes pensees qui vous 
ont determinee a partir , m’ont fait consentir a 
cette douleur, sans oser faire autre chose que 
d’etouffer mes sentimens. C’etoit un crime pour 
moi que d’etre en peine de votre sante : je vous 
voyois perir devant mes yeux , et il ne m’etoit 
pas permis de repanlre une larme ; c’etoit vous 
tuer , c’etoit vous assassiner ; il falloitdtouffer : 
je n’ai jamais vu une sorte de martyre plus cruel 
ni plus nouveau. Si , au lieu de cette contrainte, 
qui ne faisoit qu’augmenter ma peine, vous 
eussiez et£ disposee 4 vous tenir pour languis- 
sante , et que votre amiti6 pour moi se fdt tour- 
nee en complaisance , et 4 me teinoigner un vd- 


(1) Madame de Grignan arrivoit de Paris , oil elle avoit 
fait un sejour dc six mois. 
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Paris, Wednesday , junc 3 o, 1G77. 

So at length you inform me that you arri- 
ved at Grignan. Your uninterrupted corres- 
pondence with me is a continued mark of your 
affection : I assure you at least that y hi are 
not mistaken in the opinion that I stand in 
need of assistance 5 indeed nobody can be more 
in want of it. It is true, however, and I sin- 
cerely think it, that your presence would have 
been of much greater service to me : but your 
situation was so extraordinary , that th> same 
considerations that determined you to go , 
made me consent to your departure , without 
doing any thing more than stifle my senti- 
ments. It was a crime in me to discover any 
uneasiness with regard to your health : I savr 
you perishing before my eyes, and was not per- 
mitted to shed a tear ; it was killing you ; 
it was assassinating you; I was constrained 
to suppress my grief : I never knew a more 
cruel or more unprecedented species of tor- 
ture. If, instead of that constraint, which on- 
ly increased my affliction, you had been wil« 
ling to own yourself in a languishing condi- 
tion; and if your friendship for me had been 
productive of complaisance , and made you 
II. s 
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ritable ddsir de suivre les avis des inedecins , a. 
vous nourrir, a suivre un regime , & m’avouer 
que le repos et I’air de Livri vous eussent ^td 
bpns j c’est cela qui m’etk ve'ritablement can- 
solee , et non^pas d’ecraser tous nos sentimens. 
Ah , mafiile! nous etions d’une maniere, sur 
la fin , qu’il falloit faire comme nous avonsfait. 
Dieu nous montroit sa volonte par cette con- 
duce ; mais il faut tacher de voir s’il ne veut 
pas bien que nous nous corrigions , et qu’au 
lieu du desespoir auquel vous me condamnez 
par amitie, il ne seroit pas un peu plus natu- 
rel et plus commode de donner & nos coeurs la 
liberte qu’ils veulent avoir , et sans laquelle il 
n’est pas possible de vivre en repos. Voili qui 
est dit une fois pour toutes ; je n’en dirai plus 
rien : mais faisons nos reflexions cbacune de 
notre c6te , afin quo , quand il plaira a Dieu 
que nous nous retrouvions ensemble , nous ne 
retombions pas dans de pareils incouveniens. 
C’est une marque de besoin que vous aviez de 
ne plus vous conlraindre , que le soulagement 
que vous avez, t:ouve dans les fatigues d’un 
voyage si long. Il £%ut des remddes extraordi. 
p/fires aux personnes qui le sont ; les n*ddeciua 
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discover a real desire to follow the advice of 
physicians , to take nourishment, to observe 
a regimen , and to own that repose and the 
air of Livri had done you good , this would 
indeed have comforted me ; but your obstina- 
tely opposing all my sentiments aggravated my 
grief and anxiety. Ah! my daughter, in the 
conclusion , we were so circumstanced that 
we could not possibly avoid doing as we did. 
God explained to us his will by that conduct : 
but we should endeavour to try whether he 
will not permit us mutually to reform; and 
whether, instead of that despair which you 
condemned me to through friendship , it would 
not be more natural and more beneficial to 
give our hearts the liberty they require , 
and w ithout which it is impossible for us to 
lead a life of tranquillity. Thus I have decla- 
red my mind to you once for all : but let us 
make reflections upon the past , that , whe- 
never it pleases god to bring us together again , 
we may carefully avoid falling into the same 
inconveniences. The relief which you have 
found in the fatigues of so long a journey, 
sufficiently proves the necessity you lie under 
of laying aside all constraint. Extraordinary re- 
medies are necessary for persons of an extra- 
ordinary character ; physicians would never 
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n’eussent jamais imagine celui-la. Dieu veuilte 
qu’il continue d’etre bon , et que l’air de Gri- 
gnan ne vous soit point contraire ! II lalloit que 
je vous ecrivisse tout ceci , une seule fois , pour 
souls ger mon coeur , et pour vous dire qu’i 
la premiere occasion y nous ne nous mettions 
plus dans le cas qu’on vienne nous faire l’abo- 
niinable compliment de nous dire , avec toutes 
sortes d’agreraent que , pour 6tre fort bien , il 
ne faut jamais nous revoir. J’admire la patience 
rjui peut souffrir la cruaute de cetle pensee..... 
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have dreamed of such an one as that I havo 
just mentioned : God send it may continue to 
produce the same good effect, and that the 
air of Grignan may not prove hurtful to you ! 
I could not avoid writing to you in this man- 
ner, in order to ease my heart, and intimate 
to you, that we should endeavour, at om 
next meeting , not to give any one an oppor- 
tunity of tilling us , very polite'y, that we 
can never be happy till separated. I am as- 
tonished at the patience that can beaf so cruel 
a thought..... 










/ ' 
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A Paris, mcrcredi -33 novembre 16^9. 

;Vov s allez £tre bien surprise et bien filch^e, 
ma ch£re enfant : M. de Pomponne est dis- 
grace ; il eut ordre samedi an soir , comme 
il revenoit de Pomponne, de se defaire de sa 
charge. Le roi avoit regie qu’il en auroit sept 
cent mille francs, et que la pension de vingt 
mille francs, qu’il avoit comme ministre , lui 
seroit continuee : Sa Majesty vouloit lui mar- 
quer par cet arrangement qu’elle etoit contente 
de sa fidelity. CefutM. Colbert (i)qui lui fit ce 
compliment, en l’assurant qu’il itoit au deses- 
poir d &tre oblige , etc. M. de Pomponne de- 
manda s’il ne pourroit point avoir l’honneur da 
parler au roi , et apprendre de sa bouche quelle 
4toit la faute qui avoit attire ce coup de ton- 
nerre : on lui dit qu’il ne le pouvoit pas; en 
sorte qu’il ecrivit au roi pour lui marquer son 
extreme douleur, et I’ignorance oil il ^toit de 
ce qui pouvoit avoir contribue ^ sa disgrace : 
il lui parla de sa nombreuse famille , et le sup- 
plia d’avoir ^*gard k huit enfans qu’il avoit. 
Il fit remettre aussit6t ses chevaux au carrosse , 

(1) Jcan-Baptisie Colbert, contrdlcur-gemrral dcs fi- 
nances. Lonvois et lui , quoiqu’ennemis l’un de l’autre^ 
trayaillcreut & la perte de M. dc Pomponne , lc pre- 
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Paris, Wednesday , novcmbcr 22 , i6^0. 

What I am going to tell you, my deaf 
child , will both surprise and vex you. M. de 
Pomponne is out of favour; he had orders on 
Saturday evening , as he was returning from 
Pomponne, to resign his office. The king has 
giv. n orders he should receive seven hundred 
thousand livres, and that his pension of twenty 1 
thousand livres a year, which he had as mi- 
nister, should be continued to him; bis ma- 
j' sty intending by this order to shew him he 
was satisfied with his fidelity. It was M. 
Collect who has served him this pretty turn^ 
assuring him at the same instant, that he wa$ 
extremely mortified to be obliged , etc. M. de 
Pomponne asked him , whether he might not 
be allowed the honour ,of speaking to the 
king, and to learn from his own mouth what 
fault he had committed to bring upon him thir 
stroke : he was tr Id , he could not ; so he 
wrote to the king . expressing Ins txtreme sor- 
row , and his utter ignorance of what might 
have contributed to his disgrace ; he took no- . 
tice of his rumerous family, and besought him 
to have compassion on his eight children. Im- 
mediately after he caused the horses to be put 
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et revint a Paris, cm il arriva sL minuit. Nous 
avions etd , comme je vous l’ai mande , le ven- 
dredi a Pomponne, M. de Chaulnes, Caura- 
jnartin et moi : nous le trouvames et les dames 
qui nous regtirent fort galment. Oa causa tout 
le soir/ou jouaaux echecs: ah! quel 6c)iec 
et mat on lui preparoit a Saint-Germain ! II y 
ftlla d6s le lendemain matin, parce qu’un cour- 
rier l’attendoit ; de sorte que M. Golhert, qui 
croyoit le trouver lesamedi au soir a 1’ordinaire , 
sachant qu’il etoit alle droit a Saint-Germain , 
retouma sur ses pas, et pensa crever ses che- 
vaux. Pour nous , nous ne partimes de Poin- 
jjonne qu’apr^s diner • nous y laiasames les 
dames. II fallut done leur mander cette triste 
uouvelle : ce fut un valetde-chambre de M. de 
Pomponne , qui arriva le dimanche a neuf 
lieures dans la thambre de maddme de Vins 
c-’etoit une marche si extraordinaire que celle 
de cet homme , et il etoit si excessivement 
change, que madame de* Vins crut absoluineut 
qu’il venoit lui dire la mort de M. de Pom-‘ 
ponne ; de sorte que quand elle sut qu’il n’etoit 
que disgracie, elle reSpira; mais elle sentit son 
jnal quand elle fut remise ; elle alia le dire 4 

mier pour mettre b sa place M. Courtin , son ami ; le 
second pour y porter son fritre , Colbert de Croissy. 
Ce demier reussit au grand depit de Louvois. 
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into his chariot , and returned to Paris , where 
he arrived at twelve at night. We had been , as 
I wrote you , on the friday , at Poraponne , 
M. de Chaulnes, Caumartin , and I, where 
we found him and the ladies, who received 
us with all the pleasure imaginable. We chat- 
ted all the evening , played at chess : ah l 
what a check-mate were they preparing for > 
him at Saint-Germain’s 1 He went thither the 
next morning, because a courier waited for 
him, so that M. Colbert, who thought to find 
him on Saturday in the evening as usual, 
knowing he was set out for Saint-Germain’s, 
returned instantly, and had near burst his 
horses. For our-parts, we did not leave Pom- 
ponne till after dinner , where we left the la- 
dies. There was a necessity to acquaint them 
what had happened by letter; this was brought 
by one of M. de Pomponne’s valets de cham- 
bre, who arrived at nine on the Sunday at ina- 
dame de Vins’ apartment ; the man’s precipita- 
tion , and his looks, that seemed so prodi- 
giously changed , made madame deVins take 
it for granted he carne with the account of 
M. de Pomporine’s death; so that on finding 
he was only disgraced , she recovered ; when 
she began to be fully sensible, of her misfor- 
tune , and then went to acquaint her sister. 

S 

* _ ' 
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sa soeur. Elies partirent & l’instant, laissant 
tous ces petits garcons en larmes ; et accabldes 
de douleur : elles arriv&rcnt a Paris & deux 
Jheures apr^s midi. Vous pouvez vous reprd- 
senter leur entrevueavecM.de Pomponne, et 
ce qu’ils sentirent en se revoyant si d^fferens de 
ce qu’ils pensoient 6tre la veille. Pour moi , 
j’appris cette nouvelle par I’abbe de Grignan ; 
je vous avoue qu’elle me toucha droit au coeur. 
J’allai a leur porte d&s le soir; on ne les voyoit 
point en public ; j’entrai , je les trouvai tous, 
trois. M. de Pomponne m’embrassa sans pou- 
voir prononcer une parole : les dames ne purent 
retenir leurs larmes , ni moi les miennes : ma 

I 

fLlle , vous n’auriez pas retenu les votres $ c’e- 
toit un spectacle douloureux : la circonstance 
de ce que nous venions de nous quitter a Pom- 
ponue d’une maniere .si differente , augmenta 
aotre tendresse. La pauvre madame de Vins, 
que j’avois laissee si fleurie , n’ttoit pas re- 
connoissable ; je dis pas reconnoiss.ble : une 
£6' re de quinze jours ne l’auroit pas tant 
changee. EUe me parla de vous, et me dit 
qu’elle e oit persuadee que vous sentLiez sa 
douleur et l’etat de M. de Pomponne ; je l’en 
assur.ii. Nous parlaraes du contre-coup qu’elle 
ressentoit .de cette disgrace , et pour ses af- 
faires , et pour 1’agrement de sa vie et de son 
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They set out that instant , leaving all those 
little boys in tears; and arrived in Paris at 
two in the afternoon, overwhelmed with grief. 
You may figure to yourself this interview with 
M. de Pomponne, and what they felt on meet- 
ing each other in a situation so different 
from what they looked for but the evening be- 
fore. As for myself, I learned this piece of 
news from the abbe de Grignan , and I will 
confess to you it pierced me to the heart. I 
went to their house in the evening, they saw 
no company in public ; I went up stairs, and 
found them all three.' M. de Pomponne embra- 
ced me without being able to utter a word s 
the ladies could not refrain bursting into tears 
as I myself did. You wou’d have wept too , my 
child , it was really a moving spectacle ; that 
circumstance of our quitting each other at 
Pomponne, in a manner so different, aug- 
mented our sorrows. Poor madame de Vins, 
whom I left so brisk, could hardly be known 
a fever of a fortnight’s standing could hardly 
have altered h r more ; she mentioned you to 
me, and said she was persuaded you would 
feel for her and M. de Pomponne’s affliction,, 
which 1 answered in the affirmative. We spoke 
of the blow she felt from this disgrace , both 
in regard to her affairs , and the agreeable si- 
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scjour, et pour la fortune de son mari : je vous 
reponds qu’elle voit tout cela bien douloureu- 
sement. M. de Pomponne nMtoit point en fa- 
■veur , mais il ^toit en etat d’obtenir de certaines 
closes ordinaires, qui font pourtant l’etablis- 
sement des gens : il y a bien des degres au- 
dessous de la faveur des autres , qui font la for- 
tune des particuliers. C’etoit aussi une chose 
bien douce de se trouver naturellement etabli 

la cour : 6 Dieu ! quel chaugement ! quel re- 
tranchement ! quelle economic dans cette mai- 
son ! Huit enfans , n ’a voir pas eu le temps 
d’obtenir la moindre grace! Ils doivent trenta 
mille livres de rente $ voj'ez ce qui leur restera : 
ils vont tristement se reduire & Paris , it Pom- 

I 

ponne. On dit que tant de voyages , et quelque- 
foisdes courriers qui attendoient, meme celui 
de Baviere qui etoit arrive le vendredi , et que 
le roi attendoit impatiemment , ont un peu 
attire ce malheur. Mais vous comprendrez ai- 
semeut ces conduites de la Providence, quand 
vous saurez que e’est M. le president Colbert 
qui a la charge. Comme il est en Bavii re (i)', 
sonfr6re la fait en attendant, et lui a ecritense 
rejouissant, et pour le surprendre , comme si 

(i) M. Coll)ert de Croissy, fi dec (lu conti-Alcur-gcnc. 
ral , eloit alors en Baviere , pour y negocicr 1c manage , 
dc Monscigneur avee Marie- Anne-V ictoirc de Baviere. 
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t nation to herself, an 1 her husband’s fortune j 
1 do assure you , she feels all in its greatest 
horror. M. de Pomponne , it is true, was not 
a favourite , but yet his situation was such as 
gave him an opportunity to obtain certain extra- 
ordinary things, which often mate one’s for- 
tune. There are many situations inferior to that 
of others sufficient to 'make the fortunes of par- 
ticular persons. It was besides a pleasing situa- 
tion to be thus in a manner settled in the court. 
Good god , w hat a change is here ! what re- 
trenching , and what economy , must now be 
made use of in this family ! Eight children , 
and not have time to obtain the smallest fa- 
vour ! They are thirty thousand livres a year 
in debt ; guess liow much they have left : they 
are going to a miserable retreat at Paris and 
Pomponne. It is said so many journies , and 
sometimes the attendance of couriers , even 
that of Bavaria, who arrived on the friday, and 
whom the king waited for with impatience, 
have contributed something to draw this mis- 
fortune upon them. But you will easily com- 
prehend in this the ways of providence , when 
I tell you, it is the president Colbert who 
has his place $ as he is in Bavaria , his bro- 
ther 'officiates in his absence , and writes to 
him with an air of joy , and with a view to 
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on s’etoit trompe au dessus de la lettre : A 
monsieur, monsieur Colbert , minis tre et se- 
cretaire d'etat. J’en ai fait mes comp imons 
dans la maison affligeej rien ne pou>oit 4tre 
mieux. Faites un pen de reflexion a toute la 
puissance de cette famille, et joignez les pays 
etrangers & tout le teste, et vous verrez qua 
tout ce qui est de l’autre c6te ou.l’on se ma- 
rie (i) ne vaut point cela. Ma pauvre enfaut ! 
voila bien des details et des circonstances ; mais 
il me senible qu’ils ne sont point desagrdables 
dans ces sortes d’occasions : il me semble que 
vous voulez toujours qu’on vous parle; je n’ai 
que trop parle. Quand votre courrier viendra , 
je n’ai plus a le presenter j c’e&t encore un de 
mes chagrins de vous £tre desormais entice- 
ment inutile : il est vrai que je l’etois deja par 
madame deVins ; mais on se rallioit ensemble. 
Eufiii, rr,a fiile , voila qui est fait, voila le 
monde. M. de Pomponne est plus capable que 
personne de soutenir ce malheur avec courage , 
avec resignation et beaucoup d&christianisme. 
Quand, d’ailleurs , on a use comme lui de la 
fortune , on ne manque point d’etre plaint 
dans l’adversite. 



(i) Magdclcinc-Cliarlotte le Tellier, fille de M. dc 
Louvois , e'pousa le Icndcmatn , a3 noYCiabre , Francois 
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surprise him , as if by mistake , on the back 
of his letter; To M . Colbert, minister and 
secretary of state. I paid my compliments of 
condolence to the unfortunate family. Only 
reflect a little on the mighty power of this 
family , as well at hnne as abroad , and you 
will easily perceive it far exceeds that of the 
house into which they are now about to mar- 
ry. My poor girl, here is a very circumstantial 
account of things ; but I imagined , that on 
such occasions one cannot be too particular; I 
tike it you are pleased one should always be 
talking with you, in which I have perhaps 
complied with your desires but too far. When 
y; ur courier arrives, I shall have nothing to 
present him with , and it is an additional cha- 
grin to me , to find I must from hencefor- 
wards he entirely useless to you ; though it is 
true, I was already so by the means of ma- 
dame^de Vins, but* that was meant in pure 
jest. In a word , daughter , all is now at an 
end , and such is the way of the world. 
M. de Pomponne is better qualified than any 
man upon earth to support this misfortune 
with courage , and a truly Christian resigna- 
tion. Yet those people, who like him have 
enjoyed the smiles of fortune , are wont to 
be pitied in their misfortunes. 
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Encore faut-il, raa tres-chere, que je vous 
dise un petit raot de votre petite lettre ; 
elle m’a donne une sensible consolation. _Vovis 
m’apprenez que la sante du petit est bien r<5- 
tablie, et vous me diies que je serois bien con- 
tente de la votre si je vous voyois : ah , ma 
fille ! n’en doutez point : quel spectacle cliar- 
mant de vous voir appliqu^e a votre sante , a 
vous reposer , a vous restaurer ! c’est un plai- 
sir que vous ne m’avez jamais donne, Vous 
voyez que ce n’est pas inutilement qiie vous 
prenez ce soin , le succes en est visible ; et 
quand je me tourmente ici de vous inspirer la 
ineme attention , vous sentez bien que j’ai 
raison. 

^ , I ■ ■ ■ * 

due de la Rochefoucauld et de la Rocbeguyon , petit- 
ills de M. de la Rochefoucauld, auteur dcs Maxima . 


i 
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I must, however, yet beg leave to add a word 
or two in relation to your short letter; it gave 
me a sensible consolation ; you let me know 
the little boy is quite recovered, and at the 
same time give me to understand, I should be 
full as well satisfied in regard, to yourself were 
I to say to you. Ah! my dear, doubt it not, 
what a delightful prospect were it to think 
y 'U really b. gin to take care of your health , 
by taking the necessary repose to recruit your 
decayed strength ! but it is a prospect you 
have never yet afforded me. You see this care 
has by no means been fruitless ; you already 
discover the salutary effects of it ; and if I 
plague myself here by my endeavours to ins- 
pire you with the same attention to your wel- 
fare, yau plainly see 1 do it with abundance 
of reason. * - - 


- « 
A 4 

\ 


M. T 
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A Paris , Bticrcrcdi 29 novemlne 16^9. 

Vo u s nous parlerez long-temps du malheur 
de M. de Potnponne , avast quenous vous trou- 
vions a la vieille mode ; cette disgrace est en- 
core bien vive dans nostetes(i).Un rainistre de 
cette humeur , avec une facilite d’esprit et une 
bonte comme la &ienne, est une chose si rare , 
qu’il faut souffrir qu’on sente un peu une telle 
perte. Vous croyes hien que je vais sou ven t 
chex lui ; j-e fus touckee l’autre iour de Je voir 
entrer avec cette mine aimable , sans tristesse, 
sans abatement. Madame de Coulanges m’avoit 
pri^e de I’y mener; il la loua de s’6tre souvenue 
d’un inalheureux \ il ne s’arr^ta point long- 
temps sur ce chapitre j il passa a ce qui pouvoit 
former une conversation j il la rendit agreable 
comme autrefois , sans affectation pourtant 
d’etre gai , et d’une mani&re si noble , si na- » * 
ttirelle , et si pr^cisement m6lee et compos^e de 
tout ce qu’il falloit pour attirer notre admira- 
tion , qu’il n’eut pas de peine k y r^ussir. Enfin 
nous 1’allons revoir, ce M. de Pomponnesi par- 
fait, comme nous l’avons vu autrefois. Ce pre- 
mier jour nous toucha; il etoit d^soccupe , et 

(1) La disgr.'cc de M. de Pomponne ne lui fit pas pcr- 
dre na %cul ami j il continua i jouir de l’estime et de 


Digitized by Google 



( 2*3 ) 


/ 


Paiis, Wednesday, november 29, 16^9',' 

loo will discourse long enough on the sub- 
ject of M. dePomponne’s misfortune before we 1 
find you as you used to be : this disgrace is yet 
fresh in our thoughts. A minister of his temper, 
his easiness and good humour, is so rare to 
be met with, - that we ought to be allowed to 
feel 6uch a loss for a while longer. You are ia 
the right in guessing I go there pretty fre- 
quently; I could not help being moved to see 
him enter the other day with that amiable air, 
not in the least sad or dejected. Madame de 
Coulanges begged I would carry her there j he 
thanked her for having had the goodness to re- 
member an unfortunate man ; he presently- 
changed the disoourse to some more entertai- 
ning subject of conversation , which he enli- 
vened , and made as agreeable as usual to him 9 
without , however , the least affectation of 
gaiety , and in so noble and unaffected a man- 
ner , a .d so blended with whatever was ca- 
pable to excite our admiration, that he had no- 
great difficulty in succeeding. In short, we shall 
shortly see M. de Pompon ne as much himself 
as ever we knew him : this first vhit , we 
could not help being moved ; he had no sort of 


Digitized by Google 



( 22 4 ) 

commencolt a sentir la vie et la veritable lon- 
gueur des jours; car de la manure que lessens 
dtoient p'.eins, c’dsoit un torrent precipit£ que 
sa vie ; elle couroit rapidement sans qu’il pAt 
la retenir. Nous le disions encore a Pomponne la 
derniere fois qu’il en est sorti secretaire d’etat; 
vous savez que'Ce soir-Li meine , i! fut disgracie 
et deplace. Je causd fort bier avec madame de 
Vins; elle sentira bien plus long temps cette 
douleur que M. de Pomponne : je lui rends des 
soins si uaturellement , que je me retiens, de 
peur que le vrai n'aitl’air d’une affectation et 
d’une fausse gen^rosite : ils sont contens de 
moi. Enfin, M. de Pomponne ne sera plus que. 
le plus honnete homrne du moude. Voas souve-v 
nez vous de Voiture , qui dit, en pailantdeM* 
le Prince ? 

( 

II n’aroit pas un si hiut ran? ; ■» 

*• , II n’ctoit que prince du san?. V 

Voila justemeut 1'affaire. Mais il y a des 
contre-coups plaisans dans cette disgrace. Je 
disois que cela me faisoit souvenir de Soyecourt: 
Est ce que je par e a toi? Vous entendez fort 
bien tout ce que je dis et ne dis point. Enfin , 
lien faut revenir a la providence , dont-M. de 

la consideration qu’on ne peut refuser au merited lc 
roi lui-rrieme lui rcndit justice, crlc distingua d’une 
lu.auiere purticuiierc. 
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business to employ him , and began to relish 
life , and to be sensible of the real length of 
ilie days ; for in the manner he had hitherto 
been employed , his life ran away like a torrent, 
which he had no power to stop. We told him . 
so the last time we saw him at Poraponne a 
minister of state : yon know it was that very 
evening he was disgraced , and removed from 
liis office. 1 had a long discourse with madame 
de Vins yesterday j shew? ill be much longer in 
forgetting this disaster than M. de Pompon ne 
will ; I am so naturally concerned for them 
that I am obliged to put some restraint upon 
myself, lest what is real should have an air of 
affectation and feigned generosity; I am greatly 
in favour with them. In short , M. de Pom- 
ponne is now no more than the worthiest man 
alive : do you remember the passage in Voi- 
ture, where , speaking of M. the Prince , he 
says : 

Not in to high a rank he stood , 

He was no more than prince o’ th’ blood. 

This is exactly his case. There are , howe- 
ver , some strokes pleasant enough in this dis- 
grace. I happened to say this put me in mind 
of Soyecourt , pray vtho speaks to j ou ? You 
understand all I say and all I do not say. In 
short , there is no help for it , we must have 

J 

j 

I 

( 
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Fomponne est adorateur et disciple; etle moyeit 
de vivre sans cette divine doctrine? II faudroit 
se pendre vingtfuis le jour ; et encore avec tout 
cela , on a bien de la peine ^ s’en empecher. 
En attendant vos lettres , ma tres-cli&re , jen’ai 
pu me dispenser de causer un peu avec vous 
surun sujet que je suis assuree qui vous tient 
1 au coeur. Madame de Lesdiguieres a ecrit a la 
mere Angelique (i) de Port-Royal, soeur de 
ce ministre : elle me montra la reponse qu’elle 
en avoit regue ; je l*ai trouvee si belle, que 
je Tai copi^e , et la voila. C’est la premiere 
fois que j’ai vn une religieuse parler et penser 
en religieuse. J’en ai bien vu qui etoient agi- 
tees du mariage de leurs parentes, qui sont au 
d&espoir que leurs nieces ne soient point encore 
mariee , qui sont vindicatives , medisantes, in- 
t^ressees, prevenues; cela se trouve aisdment: 
mais je n’en avois point encore vn qui fdt veri- 
tablement et sinc&rement inorte au monde. 
Jouissez , ma filie, du meine p'aisir que cette 

xarete m’a donne. C’etoit la chete filie de M. 

* * - * 

d’Andilly , et dont il me disoit : Comptez que 
tous mes frkres , et tons mes enfans rtmoi, 
nous sommes des sots en comparaison d’An - 


(i) La mtre Angelique de Saint-Jean- Arnault , abbcssc 
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recourse to Providence , whose adorer and dis- 
ciple M. de Pomponne is : and pray what 
would lile be worth without this divine d. -ci- 
trine ? One must hang one’s self twenty times a v 
day , and even with a.L this one lias enough to 
do to keep one’s self from this futal expedient. 
Whilst 1 wait the receipt of your letters , my 
dearest , I could not help entering into a little 
chat with you , on a pubjt c t which I am well 
assured much affects you. Madame de Lesdi- 
guieres has written to mother Angelica of i 
Port- Royal , this minister’s si-, ter : she thawed 
me the answer she received fr mi her j 1 found 
it so pretty I could not help copying* it , which 
1 send you. It is the first time I ever found a 
nun speak and think like a nun. I have seen 
numbers of them in a great flutter about the 
marriage of relations , mad that their nieces 
were not yet married, vindictive , backbiters , 
interested , full of prejudices ; such as these 
are easily met with; yet never saw I one truly 
and sincerely dead to this world. 1 wish ydu 
therefore , daughter, to enjoy so great a rarity 
to the full as i have. She was the beloved 
daughter of M. d’Andilli , of whom he told 
me, / do assure you, all my brothers , , 
and all my children and mrself into the 
bargain , arc mere dunces to Angelica . There 
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gtliqne. Jamais rien n’a ete bon de ce qui est 
sorti de ces pays-li , qui n’ait ete corrigd et 
approuve d’elle; .toutes les langues ettoute-* les 
sciences lui sunt infuses; enfin c’est un prodige, 
d’autant plus qu’elle est entree & six ans en reli* 
gion . Je refusal hier nne copie de sa lettre 4Bran« 
cas; il en est indigne; et je lui dis : Avouez seu- 
lement que cela n’e>t pas trop mal ecrit pour 
vne hirdtique. J’en ai vu encore plusieurg 
autres d’elle , et bien plus belles , et bien plu* 
justes : ceci est un billet dcrit k course de 
plume ; la iniennc est bien en train de trotter. 

J’ai etd 4 cette n&ce de madame de Louyois. 
Que vous dirai-je ? magnificence, illumination, 
toute la France , habits rehattus et rebroches 
d’or, pierreries , brasiers de feu et de fleurs , 
embarras de carrosses, cris dans la rue, flam- 
beaux allumes, reculemens et gens rou^s; enfin 
le tourbillon, la dissipation , les demandes sans 
reponses, les complimens sans savoir ce que 
Ton dit , les ci vilitAs sans savoir k qu 1’on 
parle , les pieds entortilles dans les queues : 
du milieu de tout cela, il sortit qnelques ques* 
tions de votre sante , & quoi ne mutant pas 
assez pressee de r^pondre , ceux qui les faisoient 
sontdemeures dans l’ignorance et dans l’indif- 

de Nolre-Damc dc Port-Royal-des Champs , tuoite le 
janvicr iCSj , age'e do cinquame-neui a us. 
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never came any thing good out of that coun- 
try , which had not first been corrected by her* 
and received her approbation : she is mistress 
of all the languages , and every science : in 
short, she is a miracle , and the more so , as 
she embraced the state of celibacy at six years 
of age. I refused Brancas a copy of her letter ; 
he is unworthy of it , and I told him so : only 
own tS me that this is not so badly written 
neither for a heretic. I have seen many others 
besides of her hand , and even much finer and 
juster than this : this is no more than a billet 
written in a cursory manner. My own is writ- 
ten rather on the gallop. 

I was at this wedding of madame de Lou- 
vois; how shall I describe it to you? Magnifi- 
cence) illuminations, all France, gold and 
silver tissues, brocades, diamonds , stoves , 
flower-pots , crowds of coaches , huzzas in the 
street , lighted flambeaux , kicking of horses , 
people trod to death ; in short , a wiriwind , 
confusion, questions asked without any answer, 
compliments Without knowing what one said , 
or to whom , and legs entangled in ladies 
trains : and, amidst all this hurly-burly, in- 
quiries about your health ; to which , as I 
made no haste to answer, the inquirers were 
satisfied to remain in the same ignorance and 
ix. ^ 
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ference de ce qui en est. O vanite des vanites ! 
cette belle petite de Monchi a la petite-verolej 
on pourroit encore dire : O vanitil etc. 

Corbinelli abandonne le chevalier de Mer£ et 
son chien de style , et la ridicule critique qu’il 
fait, en collet montd , d’un esprit libre , badin 
et charmant commeVoiture \tantpis pourceux 
qui ne I’entendent pas ( 1 ). Au reste , n’at~ 
tendez pas sitdt les definitions que vBus lui 
avez demanddes ; depuis trois mois, il n’a lu que 
le Code et Cujas. J1 vous adore de vouloir ap- 
prendre la mddecine; vous 6tes toujours son 
prodige. C’en est un , en verity , que la tran- 
quilie ingratitude de M. et de madame de 
B ***. } vous en parlez fort plaisamment. M. le 
Grand et d’autres disoient tr&s-serieusement 
Pautre jour a Saint-Germain, que de R***. 
avoit fait un siege admirable : on crut que c’etoit 
une lecture oil l’on avoit vu les grands R***. 
dans les guerres civiles ; mais non , c’etoit ce- 
lui-ci qui a fait un sidge admirable de tapisse- 
rie , que Ton voit dans la chambre de sa femme. 
Madame de Coulanges a 4td quinze jours »a la 
cour, madame de Main tenon ^toitenrbumde, et 
ne vouloit pas la laisser partir . V oiqi une querelle 
qu’elle a eueavec la comtesse de Grammont r 
cette derni^re brtiloit son beau teint & faire 

(i) On pern dir? la m£me chose, et are c plus de rai- 
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indifference. Vanity of vanities ! the young 
and handsome de Mpnchi has got the small- 
pox ; one might here too repeat vanity , etc. 

Corbinelli gives up the chevalier de Mere f 
with his silly style, and the ridiculous cri- 
tique he makes on a wit so charmingly free 
and humorous as is that of Voiture; those 
are to be pitied who- do not understand him* 

I would not have you depend on the defini- 
tion you asked of him so soon , for he has 
read nothing these three months but the Code 
and Cujas. He is charmed with you for resol- 
ving to study physic ; you are an eternal 
prodigy with him. What is truly a prodigy 
19 the calm ingratitude of M. and madame de 
R*** you spoke of it in a manner diver- 
ting enough. M. le Grand , and others, said , in 
good earnest, the other day at Saint-Germain’s, 
that M. de R*** had made an admirable siege ; 
it was believed he had been reading some book 
about the great R***’s in the civil wars. 
Quite the contrary, it was a siege of tapes- 
try that hangs in his wife’s apartment. Ma- 
dame de Coulanges has been at court this fort- 
night ; madame de Maintenon has got a cold , 
and would not part with her. I must tell 
you a quarrel she had with the countess de 
Grammont : this latter had scorched her fine 
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duchocolat} madame de Coulanges voulut i’era- 
pecher de prendre cette peine : la comtesse dit 
qu’on la laissat faire , et qu’elle n’avoit plus que 
ce plaisir. Madame de Coulanges lui dit : Ah ! 
ingrate ! Ce mot dont la comtesse auroit ri un 
autre jour , l’embarrassa et la decontenanga 
si fort qu’elle ne put s’en remettre , et depuis , 
elles ne se sont pas saluees. L’abb6 Tetu (i) dit 
ruderaent a noire voisine : a Mais, madame , si 
y> elle vous avoit r^poadu que la pellesemoque 
» dufourgon, qu’auriez- vous dit? Monsieur , 
» dit- elle, je ne suis point une pelle et elle 
» est un fourgon».— -Aufre querelle , et plus de 
salut. Quanto et I’enrhumee sont tres-malj 
cette derni&re est toujours parfaitement bien 
avec ie centre de toutes choses , et c’est «e qui 
fait la rage. Je vous conterois mille bagatelles, 
sivousetiez ici. Ah t mafille! ne me dites point 
que je n’ai qu’4 rire , puisque je n’ai que votre 
absence k soutenir : j’ai envie de dire : ah ! in- 
grate ! ne vous souvenez-vous point de tout ce 
qu’elle me fait souffrir , cette absence? N’etes- 
vous pas la sensible et veritable occupation de 

son encore, de ceux qui ne sentent point le prix de$ 
lettres de madame de Se'vigne'. 

(t) Jacques T£lu , abbe de Belval , auteur dcs Stances 
Chrctietmts sur divers passages de VP.critu.re et des Peres. 
11 e'toit de l’Acadenaie francaise. II ne- faui pas le con- 
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compaction by making chocolate ; madam© da 
Coulanges would have hindered her from ta- 
king that trouble „• the countess bid her let 
her alone , for it was all die pleasure she 
had left. Madame de Coulajjges answered , 
Ah, ingrate ! This expression, which at any 
other time would have made her burst with 
laughing , embarrassed and disconcerted her 
to such a degree , that she could never ‘get 
the better of it, and they have never taken 
notice of one another since. The abb£ Tetu 
said , in a very rude manner , to our neigh- 
bour : <c But , inadame , had she answered you , 
» the pot calls the kettle black a — , What 
» would you have said ? Sir , said she , though 
» I am no kettle , yet she is a pot ». So here 
is another outfall. Quanto and the sick lady 
are both very ill j this latter is perfectly in 
favour with the fountain of all good things, 
which occasions a world of ill blood. I could 
.tell you a thousand bagatelles were you here. 
Ah! dear daughter* how can you tell me I 
have nothing to do but laugh at my ease , 
whilst I have your absence to support ; I could 
almost find in my heart to say, Ah, ingrate! 
Do not you remember what this absence of 
yours lias made me suffer ? are not you the 
most sensible and real occupation of my heart? 
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mon coSur? Vousle savez bien , et vous devrz 
comptendre aussi ce que c’est- que d’y joindre la 
craintede vous voir nialade, ct devor^e par tin 
air subtil , comrae l’est celui de Grignan. Vous 
£tes injuste , si ^ous ne demelez sans peine mes 
sentimens tons naturels ettous pltins d’Une ve- 
ritable tenJresse pour vous. 

, Je re^is votre lettre du 18 , c’etoit un sa- 
medi , et le propre jour de la disgrace de ce 
pauvre homme s tout ce que vous me dites de lui 
me perce le coeur : quand je songe a cette chute , 
etcombien vous tltes loin de laprevoir , je crains 
▼otre surprise. Comme il n’y a rien a manager 
avec madame de Vins , je lui montrerai comme 
▼ous sentiez ce souvenir obligeant de M. de 
Poroponne. Hdlas ! vous parlez du manage de 
M. le Dauphin, d’affaires dtrang^res, de minis- 
ti*re f etil faut parler de passer peut etre son hirer 
& Pomponnej car, quoiqu'il dise que non, je 
crainsquelemondenel’importune. 11 abeaucoup 
de 5 et si c’est ici le ckemin de son salut , 
il ne perdra gu&re de temps a sc jeter dans la 
eolitude. Quel malheur pour madame de Vins ! 

fondre avec un autre abbe T«?tu , qui etoit aussi de 
I’Acadtmie francaise , et doni il n’est jamais question 
dans les letties de madame de Scvigne. Celui dont il 
s’agit ici etoit connu par le sobriquet Tctu-tais-toi ; 
ho mm e tour-u-tour derot et mondain , que scs vapeurs 
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You well know, and you deserve to feel, 
what a terrible addition the fear of hearing 
you are indisposed , and chilled by that sub- 
tile air ol Grignan , makes to this appre- 
hension. You must do me a real and great in- 
justice , were you in the least atalpss to guess 
my sentiments, so very natural, and so filll 
©f the most tender regard for you. 

I received your letter of the 1 8th 5 it was 
on a Saturday f and the very day the disgrace 
of that poor gentleman happened ; every word 
you have been telling me of him pierces me 
to the heart : when I think of this downfall , 
and how far you were from suspecting any 
thing of the matter , I am in pain for the 
consequence of the surprise. As there is now 
room to use any precaution with madame de 
Vins, I shall let her know how sensible you 
Still are of M. de Pomponne’s obliging beha- 
viour. Alas! you mention the marriage of the 
dauphin , foreign affairs , ministers ; I fancy 
the last one must think of passing the win- 
ter at Poraponne ; for though he says not , 
I am afraid he will be importuned to do it. 
He is full of piety; and if this be the way 
to salvation , he will lose no time in hiding 
himself in solitude. What a misfortune for 
madame de Viiu! and in how sensible a man- 
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et qu’elle le sent bien ! II nous prit hier une 
peur k Brancas et a moi , que le s^jour de Pom- 
ponne qu’il a aim6 si demesurement, et qui a 
cau$6 tous ses p6ches veniels , ne iui devienne 
insupi>ortable par un caprice qui arrive sou- 
vent: cette trop grande liberty d’y 6trelui don- 
nera un d^goiit , et le fera souvenir que ce 
Pomponne a contribue a son malheur. Ne sera- 
«e point comme l’abb6 d’EJfiat, qui, pour 
xnarquer son chagrin contre Veret, disoit qu’il> 
avoit epouse sa maitresse? Mais non , car tout< 
cela est foil, et M. de Pomponne est sage. 

Adieu , ma tres-chere et tr6s-aimable; Dieu 
vous conserve : quel miracle que vous n’ayes 
point pris la rougeole ! c’est un mal terrible 
pour la poitrine 5 il faudra du lait k votre fils. 
iMadame de M£me& est airiv^e \ j’y courus hier } 
elle me dit des merveilles de vous , de votre 
mari , de vos enfans , de votre chateau , de votre 
bonne chere , de votre musique , de votre bon 
air , et quasi de votre sante ; mais c’etoit 

jetoicnt tantdl dans la solitude , tantdt dans le grand 
monde. Madame de Maintenon lui fit cette e'pitaphe 
cause de son extreme maigreur : 

Ci gii un abbtf Vroid et sec, 

Dont fa viguenr fut endormie 
Dans les derniers temps de sa vie} 

II ne lui restoit que le bee 
Pont il becquetoit son amic; 
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ner does she feel it ! We were seized yester- 
day with an apprehension , Brancas and I , 
lest living at Pompon ne , he was wont to 
be so immeasurably fond of, and which has 
given rise to all the venial sins he has ever 
committed , should become insupportable to 
him by a common enough kind of caprice. 
This excess of time and leisure he will have 
there , may give him a di'gust to it , and may 
possibly lead him to remember that this very 
Pomponr.e has contributed to his misfortune. 
Why may we not suppose it to be as was 
the case of the abbt* d’Effiat , who , to shew 
is dislike to Veret , said he had married his 
mistress ? By no means , this is downright 
folly, and M. de Pomponne is a person of 
prudence. 

Farewell, dearest and loveliest creature! may 
the almighty have you continually in his pro- 
tection : What a miracle it is you have not 
had those abominable measles! it is a dread- 
ful disease for the breast ; your son must ta- 
ke milk. Madame de Memes is arrived. I run 
thither yesterday ; she tells me wonders of 
you , your husband , your children » your 
castle, your good cheer, your music, your 
line air, and in some sort of your welfare; 
but it was all because she knew it would 
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pour me plaire. Gardez-vous bxen de me faire 
des repomes de la longueur de mes lettres $ 
songez | ma ch&re enfant., que je n’ai de com- 
merce qu’avec vous. Mon fils est en Basse- 
Bretagne chez Tonquedec ) il vient. J’embrasse 
tout ce qui est autour de vous $ et Pauline , 
madatne de M6mes la trouve bien jolie. M. de 
Memes n’est pas encore arrive. 


* 
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please me. Take care you do not send me 
answers as long as my letters ; consider , my 
dear, that I hold no earthly correspondence 
but with yourself alone. My son is in lower 
Bnttany , at Tonquedec’s , and is coming 
home. I embrace all my good friends about 
you; and Paulina, madamede Memes tells me, 
is extremely pretty. M. de Monies is not yet 
arrived. 
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A Paris , mercredi 27 deccmbre 1679. 

Todte la maison de Pomponne est venue 
passer les fetes ici. Madame de Vins y etoit la 
premiere ; je l’avois vue deux fois. Je trouvai 
M. de Pomponne ( 1 ) , le M. de Pomponne de 
Frene , n’etantplus que le plushonnetehomroe 
du monde tout simplement : comme le ministere 
ne I’avoit point change , la disgrace ne le change 
point aussi. II est de tres-bonne compagnie ; il 
me pSrla fort tendrement de vous , et me parut> 
fort touche de votre derniere lettre : ce chapitre 
ne s’epuisa pas sit6t : j’avois de mon c6te a lui 
dire de quelle mani&re vous m’dcriviez sur son 
sujet. Madame de V ins s’attendrit en parlant de 
la bontd de votre coeur ? et tous nos yeux rougi- 
rent Ils s’en retournent demain a Pomponne y 
n’ayant point encore pris de consistance : ils 
n’ont point donnd leur demission : on ne leur a 
point donned’argent. Il a demande s’il lui seroit 
permis de voir le roi , il n’a point eu de reponse. 
Je trouve qu’il ne peut 6tre mieux qu’ik Pom- 
ponne , k inspirer la veritable vertu ik ses en- 

(i) On lira avcc plaisir ici les vers qui furent fait* 
sur la nomination de ce ministre. 

Elev£ dans la rertu 
, Et malheureux avee elle, 
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Paris, Wednesday, december 27, 1679. 

T^he wliole family of the Pomponne’s are 
come here to pass the holidays. Madame de 
Vins was the first that came , I had seen 
her twice. ’I saw M. de Pomponne , I mean 
M. de Pomponne who lives at Frene ; or if 
you will> honest worthy M. de Pomponne, 
and not a jot more : as his being minister 
made no change on him , I can assure you his 
fall has made no kind of alteration more than 
that. He is excellent company; he mentioned 
you to me with abundance of kindness , and 
appeared much concerned at your last letter j 
this affair is not so soon discussed : I , on 
my side, told him in what manner you had 
writ to me in regard to his misfortune. Ma- 
dame de Vins melted into tears when she 
spoke of the goodness of your heart. There 
was hot a dry eye among us. They returned 
to Pomponne next day , having as yet been 
come to no settled resolution : they have not 
yet had their dismission , and of course have 
had no money. He asked whether he might 
not have permission to see the king? but has 
had no answer. I cannot see how he can be 
better than at Fomponne, inspiring his chil- 
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fans , et & causer avec les solitaires qui y sont. 
Nous avons fait toute la journ^e des visites , 
madame de Vins et moi ; elle n’a plus madame 
de Villars ni vous: elle me compte pour quel- 
que chose , et je me trouve heureuse de pouvoir 
lui faire ces petits plaisirs. Nous avons ete chez 
mesdames de Richelieu , de Chau In es , de 
Cr4qui , de Rochefort $ et puis chez M. dePom- 
ponne , qui me paroit toujours plus aimable > 
c’est la tote la mieux faite que j’aie vue. Ma- 
dame de Vins s’en va faire un tour k Saint- 
Germain : quelle douleur de revoir ce pays qui 
etoit le sien , et oil elle est etrangSre ! Je crains 
ce voyage pour elle. Elle reviendra ensuite 
trouver les malheureux dont elle fait la joie et 
la consolation. ^ 

t 

La cour est toute rdjouie du manage de M. le 
prince de Conti et de mademoiselle de Blois. Ils 
s’aiment comme dans les romans: lerois’est fait 
un grand jeu de leur inclination : il parla ten- 
drement a sa fille , et l’assura qu’il l’aimoit si 
fort , qu’il n’avoit point voulu l’4loigner de lui: 

la petite iut si attendrie et si aise, qu’elle pleura. 

_ _____ 

" Je disoij : 3 quoi $ers-tu , 

Fauvre et sterile Term? 

Ta droiture et tout ton icle , 

Tout compte , tout rabattu , 

Ne vatent pas un fetu. 
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dren with true and solid virtue, and in 
discoursing with the solitary folks who are 
there with him. Madame de Vins has done 
nothing but pay visits the whole day ; she 
wants both you and madame de Villars;she 
reckons me somebody, and I am happy in 
being at leisure to do her these trifling ob- 
ligations. We have been to see the ladies de 
Richelieu, de Chaulnes, de Crequi, de Roche- 
fort ; and afterwards M. de Pomponnp , who 
appears every day more amiable than another, 
and is possessed of the soundest understan- 
ding of any .man this day living on the face 
of the earth. Madame de Vjjis is going to make 
a jaunt to Saint-Germain’s : what a grief, to 
behold that country once her own , but where 
she is now an utter stranger ! how I dread 
this journey for her ! she will afterwards re- 
turn to those unhappy folks, whose sole joy 
and consolation she is. The court is overjoyed 
at the marriage of the prince de Conti with 
mademoiselle de Blois. They are real lovers of 
romance : the king was highly entertained 
with the ardour of their passion; he spoke to 
his daughter in a very tender and affectionate 
manner, assured her he loved her so much 
that he could not think of parting with her; 
the little creature was so moved and overjoyed 
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Le roi lui dit qu’il voyoit bien que c’est qu’elle 
avoit de l’aversion pour le mari qu’il lui avoit 
choisi: elle redoubla ses pleurs, et son petit 
coeur ne pouvoit contenir tant de joie. Le roi 
conta cette petite scene , et tout le monde y prit 
plaisir. Pour M. le prince de Conti, il etoit 
transport^ , ii ne savoit ni ce qu’il disoit , ni 
ce qu’il faisoit ; il passoit par-dessus tous les 
gens qu’il trouvoit en son chemin , pour aller 
voir mademoiselle de Blois. Madame Colbert 
ne vouloit pas qu’il la vit que le soir ; il for§a 
les portes , et se jeta a ses pieds , et lui baisa la 
main ; elle, sans autre fagon , l’erabrassa, et la 
revoili & pleurer. C#tte bonne petite princesse 
est si tendre et si jolie , que l’on voudroit la man- 
ger. Le comte de Grammontfitses complimens , 
comme les autres, au prince de Conti : or Mon- 
» sieur , je me rejouis de votie mariage ; croyez- 
» moi , menagez le beau-p&re , ne le cbicanez 
» point , ne prenez point garde it peu de chose 
» avec lui; vivez bien dans cette famille , et je 
» vous rdponds que vous vous trouverez fort 
» bien de cette alliance ». Le roi se rejouit de 


Hail voyant que l’on couronne 
Aujourd’hui le grand Pomponne , 
Aussi-t6t je me suit tu : 

A quelque chose cite cst bonne. 
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at it , that she wept. The king told he*, he 
saw very well it was from her aversion to the 
husband he had made choice of for her ; she 
burst into tears a second time, her little-heart 
was unable to contain her excessive joy. The 
king told this pretty little scene , and evefy 
body was charmed with it. As for the prince 
de Conti , he was transported with the 
thoughts of it ; he knew neither what he 
did nor said ; he jostled against all he met 
in his way , as he was going to visit made- 
moiselle de Blois. Madame Colbert was against 
his seeing her till the evening ; he burst open 
the doors , threw himself at her feet , and 
kissed her hand : 6he, without the least cere- 
mony, embraced him, and then burst into 
tears as usual. The good-natured little prin- 
cess is so tender, and so pretty, that one 
could almost smother her with kindness. The 
count de Orammont, amongst others , paid ht3 
Compliments to the prince de Conti $ « Mon- 
» sieur, said he, I am heartily glad of youf 
» marriage; take my advice, keep well with 
* your father-in-law, do not disoblige him, nor 1 
» fall out with him on every trifling matter; keep 
x> well with this family, and you will have no 
» cause to repent the match I promise you ».T6e 
king was tickled on hearing this, and marrie^. 

IN X 

v % ■ 
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tout cela , et marie sa fille , en faisant des com- 
plimens, comme un autre , k M. le Prince, k M. le 
Due et k madame la Duchesse , k laquelle il de- 
xnande son amitid pour mademoiselle de Blois , 
disant qu’elle seroit trop heureuse d’etre sou- 
vfint auprds d’elle , et de suirre un si bon exem- 
ple. II s’amuse a donner des transes au prince 
de Conti, k qui on dit.que les articles ne sont 
pas sans difficult^ j qu’il faut remettre I’affaire k 
l’biver qui vient : li-dessus le prince amoureux 
tombe comme dvanoui j la princesse l’assure 
qu’elle n’en aura jamais d’autre. Cette fin s’d- 
carte un peu dans le don Quichottej mais dans 
la verite , il n’y eut jamais de si joli roman. 
Vous pouvez penser comme ce manage , et la 
znaniere dont le roi le fait, donnent de plaisir en 
certain lieu (i). 

• ' . * > 

Le portrait de madame la Dauphine estarrivd ; 

elie y paroit tr&t-mediocrement belle : on loue 
son esprit, ses dents, sa taillej e’est oil deTroy 
n’a pas trouvd k s’exercer. J’ai fait vos remerci- 
xnens k M. de la Rochefoucauld $. il a une at- 
tention fort obligeante pour M. de Grignan et 
pour tous. Madame de la Fayette vous dit ses 

(i) Madame de Montespan voyoit tans dome avee 
chagrin ia tendresae du roi Four uue fide de madame 
del* \aUWre,, 
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his daughter, and at the same time , like the 
rest, compliments the Prince, the Duke and the 
Dutchess, whose friendship he begs foY ma- 
demoiselle de Blois; adding, that she will 
be but too happy to be often in her company, , 
and to have air opportunity of copying after 
so excellent an example. He diverts himself 
with vexing the prince de Conti, who is given 
to understand the marriage articles are not 
without their difficulties , and the affair must 
absolutely be put off till the ensuftjg winter? 
on hearing this, the amorous prince seems to 
swoon away j the princess , at the same time , 
vowing she will never have any other husband* 

The catastrophe is somewhat allied to Don 
Quixote, and, in reality, there never was a 
finer piece of romance in this world. You will 
easily imagine what pleasure this match , as 
well as the manner in which it has been con- 
cluded , creates in a certain place. 

The portrait of the Dauphiness is arrived, and v 
she appears to be but indifferently handsome; 
they commenl her wit and sense, her teeth , 
her stature , that is , so many particulars in 
which de Troy’s art had nothing to do. I 
have thanked M. de la Rochefoucauld in your 
behalf. He has a very obliging regard both for 
you and M. de Grignan. Madame de la Fayette 


Digitized by Google 


C 248 ) 

tendresses , MM. les cardinaux de Bouillon et 
d’Estr^es , et les veuves ; je ne trouve autre 
chose que des geps qui me prient de vous parler 
d’eux. Madame d’Effiat n’a encore rien gate , et 
n’est point gatee. La marechale de Cl^rembault 
est ici; elle soutient stolquement sa disgrace, et 
ne se fera point ouvrir les veines ( 1 ) : mais elle 
perditmille louis contre le petit d’Harrouis tete- 
a-tete la veille de son arrivee. 11 ne faut que cela 
pour trouver la raison de ce qui lui arrive au 
Palais-Royal. 

(1) Allusion i la mort de Seneque. 


l 
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has her kindest compliments to you , mes- 
sieurs the cardinals de Bouillon and d’Estrees , 
and the widows on all sides j I see nothing 
byt people beseeching me to remember them 
to you. Madame d’Effiat has neither spoiled 
any thing , nor is she spoiled herself. The lady 
marshal Clerembault is here ; she supports 
disgrace Like a true stoic , and has no thoughts 
of opening a vein on the account : but she 
lost a thousand louis-d’ors to the little d’Har- 
rouis the evening she arrived; this is suffi- 
cient to us a light into the cause of what 
happened to her at the Royal-Palace. 
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A Paris, mercredi to janvier 1680. 

S, j’avois un coeur de cristal ( i ) , oil vous puissi$ z 
voir ia douleur triste et sensible dont j’ai ete 
penetr^e,en voyant comme vous souhaitez que 
ma vie soit compos^e de plus d’annees que la 
v6tre, vous connoltriez bien clairement avec 
quelle v£rit6 je soubaite aussi que la provi* 
dence ne derange point l’ordre de la nature) 
qui m’a fait venir en ce monde beaucoup devant 
vous pour 6tre votre m6re : la raison et la rdgle 
veulent que je parte la premiere , et Dieu sail 
avec quelle instance je Iui demande que cet 
ordre s’observe en moi. II est impossible que 
la justice de ce sentiment ne vous touche pas 
autant que j’en suis touchee : de-la , ma fille t 
vous n’aurez point de peine k vous reprdsenter 
quelle sorte d’int£r£t je prends k votre sant£. Je 
vous conjure par toute I’amiti^ que vous avez 
pour moi y de ne mMcrire qu’une feuille tout au 
plus : dites k quelqu’un de m’ecrire , et m§me 
ne dictez point; cela fatigue. Enfin , je ne puis 
plus trouver de plaisir k ce qui me charmoit 
autrefois dans votre absence , et vos grandes 
lettres me iont plus de mal qu’it vous ; je vous 

(1) Cette lettre donne nne preuve bien convaincante de 
I’exulme tendresse dc madamc de Sevignc pour sa fille. 
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Paris , Wednesday , january 10 , 1680. 

t 

H 4B i a heart of crystal, in which you might 
view the perfect grief with which 1 am pene- 
trated at your wishing my life may exceed yours 
in number of years , you would then plainly 
perceive with how much truth, I pray Provi- 
dence would make no change in the ordinary 
course of nature ; that Providence who ha9 
called me into the world before you, that I 
might be your mother ; reason , and the esta- 
blished order of things require me to depart 
the first ; and God himself knows with what 
ardour I beg of him , that this order may be 
preserved in my case. I cannot believe but the 
justness of this sentiment must move you , as 
much as I am moved by it : after this reflec- 
tion , you will have no difficulty in conceiving 
the interest 1 take in your preservation. I con- 
jure you , by all the power of the regard you 
entertain for me , never to write me above a 
sheet at the most,; bid somebody write to me, 
and even give over dictating, as it is really 
fatiguing. In short, I cannot .find the least 
pleasure , in what gave the highest satisfaction 
heretofore, when you were absent : and the 
length of your letters really does me more 
harm , thau they do tQ you, 1 do beseech you , 
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prie de m’dter cette peine , il m’en reste encore 
assez. Madame de Schomberg vous conseille, si 
vous voulez k toute force prendre du cafe, d’y 
snettre du miel de Narbonne au lieu de sucre \ 
cela consolide la poitrine , et c’est avec cette 
modification qu’on en laisse prendre a M. de 
Schomberg , dont la sante eat extremement 
mauvaise depuis six k sept mois. Je vous ai 
mandd comme je m’etois purgee & merveille » 
ct puis de cette eau de cerise. Eh ! ma chere 
enfant } ne songez qu’d. vous, n’oubliez rien 
de tout ce qui doit vous soubger ; vous con- 
aoissez trop I’amitfe pour douter de tout ce 
que je souffre quand je pense k 1’etat oxt vous 
£tes $ et cette pensde ne s’eloigne pas de moi« 
Je fus bier aux grandes Carmelites avec Ma* 
nEMoisELi.K,jjui eutla bonne pensde de mander 
k raadame de Lesdiguferes de me mener. Nous 
entrdmes dans ce saint lieu; jefusravie de I’es* 
prit de la m&re Agnes ; elle me parla de vous 
comme vous connoissant par sa soeur (i). Je vis 
madame Stuart } belie et contente. Je vis ma> 
. demoiselle d’Epercon , qui ne me trouva pas 
ddfigurde : il y avoit plus de trente ans que nous 
ne nous etions vues; elle me parut horrible** 
ment chan gee. La petite du Janet ne me quitta 

(i) La ducbcsse dc Villaja. 
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deliver me from tliis torment , I will still have 
left me but too much. Madame de Schomberg 
advises , since you must needs drink coffee at 
allevents , to sweeten it wilh Narbonne honey 
instead of sugar : this will soften your breast ; 
it is allowed M. de Schomberg , only when 
qualified in this manner. Ht has been extre- 
mely ill these six or seven months last past j I 
told you what an excellent effect my physic 
had on me , and the cherry-water too. Ah , my 
dear child, think of nothing but your health ! 
neglect nothing you think capable of affording 
any relief ; you are too well acquainted with 
the nature of friendship , to make any doubt of 
what I suffer , when I think of your present 
condition, a thought wich never quits me. 

I was yesterday at the Great Carmelites with 
Mademoiselle , who luckily bid madame de 
Lesdiguieres bring me along with her. We ac- 
cordingly entered that sacred abode : I was 
charmed with the good sense of mother Agn£s; 
she mentioned you, as knowing you by means 
of her sister. I saw madame Stuart, who is 
both happy and contented. I saw mademoiselle v 

d’Epernon , who found me not much altered ; 

. we had not seen each other for upwards of 
these thirty years ; she seemed to me most hor- 
ribly changed indeed. Little du Janet never 
II. ' T 
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point ; elle a le voile blanc depuis trois jours : 
c’est.un prodige de ferveur et de vocation : je 
in’en vais en ecrire asa m£re. Mais quel ange(i) 
m’apparut a la fin ! car M. le prince de Contila 
tenoit au parloir. Ce fut a mes yeux tous les 
charmes que nous avons vus autrefois : je ne la 
trouvai ni bouffie , ni jaune ; elle est moins 
rnaigre et plus contente : elle a ses m^mesyeux 
et ses memes regards ; l’austerit4 , la raauvaise 
jiourriture , et le pen de sommeil ne les ont ni 
creuses ni abattus. Cet habit si etrange n’Ate 
rien tj. la bonne gr&ce ni au bon air; pour la 
njodestie , elle n’tst pas plus grande que quand 
elle donnoit au monde une princesse de Conti; 
jnais c’est assez pour une Carme'ite. Elle me dit 
mi lie honnutetesj et me parla de vous si bien , 
si a propos , tout ce qu’elle dit ^toit si assorti a 
sa personne, que je ne crois pas qu’il y ait rien 
de mieux. M. de Conti l’aime et l’honore ten- 
dr, ement; elle est son directeur : ce prince 
est devot , et le sera comtue son pure. En ve- 
rite , cet habit et cette retraite sOpt une grande 
dignite pour elle, 


(i) Madame la Duchesse de la Yaliore est la seule de* 
jpalircsscs de Louis xiv qui Fait aime pour lui-mcuae ; 
elle cn cut Marie-Atme de Blois , qui lut mariee It M. le 
Prince de Conti- 
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kFt me ; she has taken the white veil but wi- 
thin these three day^ $ she is the prodigy of 
fervour and of devotion : I am going to relate 
tills to her mother. But what an angel appea- 
red to meat last! For it seems the prince of 
Conti had kept her all the while in the par- 
lour. She was , in my c yes , an assemblage of 
all the charms I had ever bt held ; l found, her 
neither overgrown nor yellow ; she is not quite 
So thin as f >rmerly, but abundantly more con- 
tented j the same eyes, and the same looks j 
neither austerities , bad nourishment, nor want 
of sleep , have been able to hollow or dim 
them } the habit, strange as it is , has had no 
effect on the gracefulness and comeliness of 
her mien and person : as for her modesty , it is 
just what it was -when she was delivered of the 
princess of Conti ; but then she is modest 
enough for a Carmelite. She said a world of civil 
things to me, and then mentioned you so justly 
and so a-propos : every thing she uttered -was 
so becoming her character , that it is impossible 
for any thing to exceed it. M. de Conti loves 
her , and bears her a most unlimited respect 
she is his director : this prince is very devout , 
and will , like his father , continue ever such. 
In reality , this habit and retirement add a 
wonderful dignity to her person. 
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J’ai regu , ce matin , une grande lettre de 
madame de Villars ; je vous l’enverrois , si ce 
n’est qu’elle ne contient que trois points qui ne 
vous apprendront rien de nouveau : Festime , 
l’admiration et la tendresse que vous lui con- 
noissez pour vous ; les deplaisirs et les etonne- 
mens sur la disgrace de M. de Pomponne, dont 
vous sortez } les nouvelles d’Espagne et les 
louanges de madame de Grancei , que vous 
savez. II me semble qu’elle se renferme fort 
chez elle, voulant eviter tous les airs d’em- 
pressement , et faire mentir les propbdties. La 
reine veut la voir incognito ; elle se fait prier 
pour se donner un nouveau prix. Madame de 
Vins est encore ici; les autres a Poinponne. 
Leur h&tel de Paris a pense brftler : une cham- 
bre avec ce qui etoit dedans , a etd brdlee touts 
entire ; et le miracle , c’est qu’il y avoit dans 
cette chambre de la poudre qui ne prit point 
et qui vraisemblablement devoit faire sauter la 
maison : il ne falloit que cela pour les rui- 
oer ; mais Dieu les a conserves. 
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I have this morning received a prodigious 
long letter from madame de Villars; I would 
have taken care to send it you, if it contained 
any thing but three articles you very well 
know before ; that is , the esteem , admiration, 
and tenderness you know she entertains for 
you; much affliction and astonishment at M. de 
Pomponne’s misfortune , which you are but 
beginning to get the better of ; the news from 
Spain , and the praises of madame de Grancei , 
which you know likewise. It moreover ap- 
pears , she confines herself a good deal at home, 
as she wants to shun all appearance of uneasi- 
ness, and to give the lie to the prophesies. The 
queen is to see her incognito ; but she obliges 
them to use abundance of entreaty first , in or- 
der to give her merit a new lustre. Madame de 
Vins is still here , the other ladies are at Pom- 
ponne : their hotel at Paris had like to have 
been burnt ; one room , with all that was in 
it , was entirely consumed ; but what is wor- 
thy of admiration is , that the powder in it 
did not take fire , else it had blown the house 
entirely up ; this would have compleated their 
ruin , but it has pleased god to preserve them. 
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A Paris, mercredi i 3 mars 1680. 

T 

•J e trouve votre joietres-bienfondee; vousl’avez 
Lien examinee v et vous la voyez comme il faut 
la voir. Rien n’estmieux explique que cette sa- 
ge sse de M. de Montausier , que l’on partage 
en six (1). Vous avez raison encore de croire que 
le cheva iier a ete agreablement distingue dans 
cette occasion. S. M. a parl£ digneinent de son 
merite; ce que l’on peut voir dans l’avenir est 
aussi flatteur que le present. Ce n’est plus un 
pays etranger pour lui que la cour j c’est le 
lieu oil il doit etre : on est a son devoir , on a 
line eontonance $ rien r.e nous empSche done de 
jn£ler les interets du petit marquis (2) avec les 
sentimens de votre arniti^ et de votre belle 
ame, Mais ce que je ne puis comprendrej 
c’est que vous vous teniez tous deux pour des 
gens de l’autre monde , et qui ne sont plus en 
etat de songer a la fortune , ni aux graces de sa 
Majeste ;etpourquoi vous regardez-vous comme 
cconduits? Quel age avez-vous , s’il vous plait? 
L’un est de l’age de M. de la Trousse , et l’au- 

(1) Les six menins da Dauphin qui reuipiacoicni le 
gouverneur. 

(a) Louis - Provence , marquis de Grignan, fils de 
de M Grignan , et dc Francoise-Marguerite de Stviguc. 
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Paris, wcduesday , match i 3 , 1680. 

I believe your joy to be extremely well form-- 
ded j you have examined it thoroughly , and 
viewed it in the properest light. 'Nothing can 
be better explained thaiT M. de Montausier’a 
wisdom , which is divided into six parts. You 
moreo\er believe , with great justice , that the 
chevalier has been agreeably distinguished on 
this occasion : his majesty spoke in a most fa- 
vourable manner of his great merit ; the future 
prospect seems to the full as fair as what wer 
now behold. The court is now no longer in 
terra incognitd to him ; it is his proper sphere , 
and where he may appear consistent with hi® 
duty and his interest, secure of meeting with 
a favourable reception. There is nothing to 
prevent your blending the interest of the little 
marquis ( de Grignan ) with those noble and 
exalted sentiments of yours. But it is beyond 
the reach of my conception , why you should 
both look upon yourselves as out of the world, 
and without any title to the good graces or 
bounties of bis majesty ? Why consider your- 
selves as persons laid .aside ? Prithee how old 
ar^you? Let me ask you both that question ; 
one is of the same standing with M. de la 
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tre de celui de raadame de CoStquen , qul se 
croit bien au rang des plus jeunes ; et d’ou 
vientdonc que vous vous enterrez comme Phi- 
lemon et Baucis (x) ? Votre nom est-il barba- 
te? N’avez vous pas l’un et l’autre del’etoffe pour 
presenter au roi?N’est-il point en main de vous 
faire du bien-? Les graces passees ne r6pondent- 
ellespas de celles qu’on espere?JD’oii vient done 
que vous passez par dessus vous- monies , et 
que vous ne voycz dans cet avenir lointain que 
le petit marquis ? Je ne saissi e’est que j’ai peu 
£e part & cet avenir si eloignd , ou que je n’ai 
ppint la fantaisie des grand’meres , qui iaissent 
la leurs enfans pour aller jouer du hochet avec 
ces petites personhes j mais j’avou-: que vous 
jn’avez arretee tou^ court , et que je ne puis 
eouffrir la ma idre dont cela s’est tournd dans 
vos tetes. Je ne vous tronve pas plus raison- 
nable que votre frere , ni vos choux meilleurs • 
que les siens : je tacberois done , mes chers en- 
ians , de me mettre en etat de venir un peu 
t&ter la providence , de prendie part au bon- 

(i) Phildmon , bomme pauvre et Sge' , vivoit avee sa 
'femme Baucis elans une petite eabane. Jupiter , sous la 
figure liumaine , ayant voulu visiter la Phrygie , fut re- 
bute tie tous les habitans du bourg auprts duquel de- 
rueuroient Philemon et Baucis , qui furent les seuls qui 
iui donaereat l’hospitalite* beur pietd fut recompense* : 
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Trousse , and the other a contemporary with 
madarae de Coetquen , who still reckons her- 
self in the number of the young : whence co- 
mes it therefore that you bury yourselves like 
old Baucis and Philemon ? Do your names 
sound strange at court? Have you not both merit 
enough to appear before the king without 
blushing ? Has he not already shewn an incli- 
nation to serve your family ? Are not his past 
favours so many pledges of what you may ex- 
pect from his munificence ? How comes it then 
that you never think of yourselves , and that 
you consider any good fortune that may hap- 
pen to the little marquis as a thing at a vast 
distance ? I know not whether it be owing to 
the small share I have in this so distant pros- 
pect, or that I am not led by the humours of 
grand-mothers , who forget their own children, 
to play at bo-peep with their grand- children ; 
but I vow you have struck me alt on aheap, 
and I rannot digest the strange way of think- 
ing, you both seem to have adopted. I do not 
find you a jot more reasonable than your 
brother, nor your choice in the least prefe- 
rable to his. Upon the whole, I would try, my 
dear children ,.was I in your place, to put my- 
self in the way of sounding the dispositions of 
Providence , in regard to coming in for a 
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heur de mes cadets , et de vivre avecles vivansj 
car enfin on ne quitte pas sa part de la fortune 
quand on a des raisons d’y prdtendre , et qu’elle 
commence a montrer un visage plus doux. 
Voild. , ma tr6sch6re,~quelles sont mes pensees 
et celles de vos amis ; ne les rebutez pas , et 
croyez que , si vous en aviez de contraires , 
vous ne seriez plus en droit de vous moquer de 
celles de mon fils. Je vous laisse digdrer ces re- 
flexions , et je vous prie tous deux de vous mi- 
rer ? et de voir si vous etes de la vieillecour. 

A propos de cour> je vous envoie desrelations* 
Madame la Dauphine est l’objet de l’admira- 
tion ; le roi avoit une impatience extreme de 
savoir comme elle etoit faite 5 il envoys San- 
guin-f qui est un Komme vrai et incapable de 
flatter. Sire , dit-il 5 sauvez le premier coup- 
d’ceil , et vous serez fort content. Cela est dit 


le dicu , dans son indignation , ay ant submerge 1c bourg 
et lcs environs, conservalcur petite cabane et la changes 
en nn temple. II promit it cc couple pieux et humain 
de leur accorder ce qu’ils demandcroient. Les deax epoux 
souhaitiircnt seulcmcnt d’etre les ministres de ce temple , 
ct de ne point mourir Tun sans l’atitre. Leurs soubaits 
fnrent accomplis. Parvenus & la pins extreme vicillcsse, 
Philemon s’apercut que Baucis dcvcnoit.tillcul , et Bau- 
cis que Philemon devenoit chime : ils se dirent alors 
lendrcment lcs derniers adieux. {Diet, de la Fable. ) 
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share of tlie good fortune which has befallen 
the younger branch , and pass my time in the 
company of the living : for , in short, no one 
in their senses would quit all the thoughts of 
making court to fortune , where there are so 
many solid reasons to entertain hopes of suc- 
ceeding , and when she has actually begun to 
smile upon us. These , my dear child , are 
my genuine sentiments of the affair , as well 
as of all who have a regard for you : therefore 
let me entreat you both not to oppose the good 
wishes of your friends 5 for , let me tell you , if 
you do , you can never after , with any face , 
pretend to laugh at your brother. 

I leave you to digest these reflections atyour 
leisure; in the mean time consult your looking- 
glass, ( I speak to both of you , ) and see if 
there be any tiling in either of you that has the 
air of courtiers of the last reign. Now I men- 
tion courtiers , I must tell you some news. The 
Dauphiness is universally admired; the king 
was exceeding anxious to know how she loo- 
ked , and sent Sanguin to take a view of her , 
who is a man of strict veracity , and incapable 
of flattery. May it please your majesty , said 
he on his return , the first glance excepted , 
you will be perfectly satisfied with her per- 
son. This was very happily expressed , for 
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a merveille ; car il y a quelque chose k son nea 
etik son front qni est trop long en proportion du 
reste, et qui fait d’abord un mauvais effet; mais 
on dit qu’elle a si bonne grace, de si beaux 
bras , de si belles mains , une si belle taille , 
de si belles dents , de si beaux cheveux , et tant 
d’esprit et de bpnte ; caressante sans 6 tre fade , 
familiere avec dignitd; enfin , tant de manieres 
propres k charmer , qu’il faut lui pardonner le 
premier coup-d’oeil. Je crois que cette prin- 
cesse nous apporte ici beaucoup de ddvotion j 
mais , mnlgrd qu’elle en ait, il faudra qn’elle 
retranche 1’ Angelus. Elle vonloit se confesser 
la veille de la demiere ceremonie de son ma- 
nage 5 elle lie trouva point de jesuite qui en- 
tendit l’allemand : le Pdre de la Chaise y fut 
attrappd ; il cr<">yoit avoir mend son fait , ce fut 
tin embarras (i) ; on y mettra ordre promp f e- 
ment. LePdre Bourdaloue n’aura point son ame. 

M. de la Rochefoucauld a ete et est encore con- 
ciderablement malade : il est mieux aujourd’hui ; 
mais enfin c’etoit toute l’apparencejde la mort; 

line grosse fidvre , une oppression , une goutte 

/ 

(i) Celui qni la confessa, fut un chauoine de Liege 
qui sc trouvoit lh par hasard : ret homme n’avoit pa* 
mcme i’tiabit ecclesiastique. 11 sc defendoil de cet hon- 
fecur , disant qu’il n’aroit jamais confesse qu’uu soUlat 

■* s 
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there is something in her nose and forehead 
rather too low in proportion to the rest of her 
face , and which has but an indifferent effect 
at the first sight $ but they say she has so fine 
an air , such beautiful hands and arms , so ad- 
mirable a shape, and a' neck , hair and teeth 
so delightfully fine , as more than make amends 
for that little defect, if it may be called so f 
add to this , that she has a great share of unders- 
tanding and good nature, is affable without 
lessening her dignity, and , in short , possesses 
all the captivating qualities that can be desi- 
red. I have a notion this Princess will revive the 
days of devotion amongst us ; but , be she ever 
so devout , I fancy she must be content to 
shorten the Angelus. She would needs confess 
the eve of consummation , but could find no- 
jesuit who understood German. Here father la 
Chaise was out for once , he thought to have 
had it all his own way, but this occasioned 
some little confusion ; however matters will 
soon be set to rights; father Bourdaloue will 
not have her soul in his keeping. 

M. de la Rochefoucauld has been , and still 
is much indisposed ; though he is rather bet- 
ter to day : but to tell you the truth , there 
was great reason to fear the worst ; he had a 
high fever | attended with an oppression , and 
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temontee. Je donnerai moi-meme votre lettre 4 
M. de Marsillac , qui est venu en poste , s’il 
est vrai que tout aille bien ; car vous savez 
qu’il faut prendre letemps4 propos. Vous ecri- 
vez divinement k votre frere; je voudrois que 
vous m’eussiez fait I’honneur de croire que je 
lui ai dit l'es raeraes choses que vous lui dcri- 
rez , et qae je suis aussi choquee que vous de 
ses extravagantes resolutions. La peur de se 
ruiner est un pretexte au gofit breton ) il n’a eu 
cette peur que depuis qu’il a contemple Ton- 
quedec stir son palier ; il n’etoit point si plein 
de consideration pour lui auparavant. Enfin, je 
sens toute l’horreur de cette degradation , trop 
heureuse que ce ne soit point 14 le plus sensible 
endroit de mon coeur. 


blessd h la tranchee. Il fit comme il put et la Daupbine 
aussi. 




Digitized by Google 



( 267 ) 

the gout had flown upwards. I shall present 
your letters to M. de Marsillac ,( who came 
here post), with my own hand, if it be 
true that all goes well , for you know there 
is a necessity for timing things properly. Your 
letter to your brother is divine ; I should 
have been glad you hal done me. the credit 
of thinking that I told him just the same as 
you have written to him, and that I was no 
less shocked than yourself at his very extra- 
ordinary determinations. The fear of being 
ruined , which he makes his pretext , is no 
other than a cloak for his desire of becoming 
a Breton ; he never had any fears of this sort 
till he -got acquainted with Tonquedec I am 
thoroughly sensible how much, he degrades 
himself; but let me thank heaven that this 
is not the most tender part of my soul. 


tr 


r 
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A Paris, vendredi 1 5 mars 1680. 

J e crains bien pour cette fois que nous ne 
perdions M. de la Rochefoucauld (1)$ sa fi^vre a 
continue 5 il regut hier Notre-Seigneur : mais 
son 4 tat est une chose digne d’admiration. II 
est fort bien dispose pour sa conscience , voili 
qui est fait : mais du reste , c’est la maladie et 
la mort de son voisin , dont il est question } il 
n’en est pas effleure , il n’en est pas trouble : il 
entend plaider devant lui la cause des mede- 
cins , du fr&re Ange et de l’Anglais , d’une 
tete libre , sans daigner quasi dire son avis. Il 
ne voyoit point hier matin madame de la 
Fayette , parce qu’elle pleuroit , et qu’il rece- 
voit Notre-Seigneur j il envoy a savoir k midi 
de ses nouvelles. Croyez-moi , ma fille , ce n’est 
pas inutilement qu’il a fait des reflexions toute 
sa vie 5 il s’est approche de telle sorte ces der- 
niers momens , qu’ils n’ont rien de nouveau ni 
d’etranger pour lui. M. ^e Marsillac arriva 
avant - hier k minuit , si comble de douleur 
amere, que vous ne seriez pas autrement pour 
moi. Il fut long-temps a se faire un visage et 
une contenance ; il entre enfin , et trouve M. de 

( 1 ) Francois vi , doc dc la Rochefoucauld, prince 
dc Marsillac, ne cn i6o3. Sa valeur et son esprit le 
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Paris, friday, march i5 , i68o, 

I am much afraid we shall lose M. de la 
Rochefoucauld this bout; his fever still con- 
tinues; he received the sacrament yesterday : 
his situation is really worthy of admiration. 
He is perfectly easy as to spiritual matters , that 
is one happiness ; and his disorder and the pros- 
pect of approaching dissolution give him no 
manner of uneasiness ; he can hear the doctor 
dispute without being the least affected by it,' 
and the Englishman and friar Ange worry each 
other without his putting in a word. He would 
not see madame de la Fayette yesterday , on 
account of the affliction she was in , and that 
he was to receive the sacrament; but he sent 
about noon to know how she did. Believe me, 
my dear , he has not passed his life in making 
reflections to no purpose ; he has thereby ren- 
dered death so familiar to him, that the pros- 
pect of it is neither new nor shocking. 

M. de Mamllac arrived the day before 
yesterday at midnight, so overwhelmed with 
grief, that I do not think even you could have 
been more so on my account. It was a great 
while before he could compose bis counte- ' 
nance; at length he came in, when he found 
zi.. z 
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la Rochefoucauld dans cette chaise , peu diffe- 
rent de ce qu’il est toujours. Cornrae c’est 
M. de Marsillac qui est son ami, de tous scs 
enfans , on fut persuade que le dedans etoit 
trouble ; mais il n’en parut rien , et il oublia 
de 1 ui parler de sa maladie. Ce fils ressortit 
pour crever ; et apres plusieurs agitations, plu- 
-sieurs cabales , Gourville centre l’Anglais , 
Langlade pour l’Anglais , cliacun suivi de 
plusieurs de la famille , et les deux chefs con- 
servant toute l’aigreur qti’ils out l’un pour 
l’autre, M. de Marsillac decida pour l’Anglais-; 
et hier a cinq heures du soir , M. de la Roche- 
foucauld prit le remede de l’Anglais , et a huit 
encore. Comrne on n’entre plus du tout dans 
cette maison , on a peine a savoir la verite : 
cependant on m’assure qu’apr&s avoir ete, cette 
nuit, a un moment pr£s de mourir, par le 
combat du remede et de l’humeur de la goutte , 
i la fait une si considerable evacuation, que , 

• quoique la fi^vre ne soit pas encore diminuee, 

r- — ■ — 

mircnt au premier rang ties seigneurs de la cour qui 
: meloient les lauriers de Mars cenx d’ Apollon. Lie 
avee la fameuse dnrhessc de Longucvillc ,, ce fut en 
panic aux instigations dc cette princcsse qu’il cnlra dans 
les qncrelles dc ia Fronde. Apres que ccs querellcs furent 
assonpics il nc songca plus qn’K jouir des doux plaisirs 
xle Famine ct de la litteraiurc. Sa maison etoit le rcudci- 
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M. de la Rochefoucauld sitting in his chair £ 
•with an air veiy little different from that her 
usually wore. As M. de Marsillac is the only 
one of his children who may be said to en- 
joy his friendship , it was thought he would 
be inwardly affected at the sight of him j 
there was not however the smallest appear 
ranee of this , and he even did not mention 
any thing about his disorder to him, His son , not 
able to contain himself any longer, withdrew* 
to give vent to his grief; when, after a great 
deal of altercation, Gourville being against 
and Langlade for the Englishman , each of 
them supported by different parties in the fa- 
mily j and the two esculapian chiefs keeping 
up all the warmth of their natural animosity, 
M. de Marsillac decided in favour of the 
Englishman, and yesterday, at five in the a£* 
ternoon , M. de la Rochefoucauld took his 
medicines , and at eight repeated them again. 
As there is no getting admittance at present , 
it is” hard coming at the truth : however', 
I have been told , that after having been last 
night within an instant of giving up the ghost, 
through the struggle between the medicine and 
the gouty humour , he has had a plentiful eva- 
cuation , and that though the fever is not yet 
abated , there is room to hope for a fiivou— 
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il y a sujet de tout espdrer : pour moi , je suis 
persuadee qu’il en rechappera. M. de Marsillac 
n’ose encore.ouvrir son cceur & l’esp^rance ; il 
ne peut ressembler dans sa tendresse et dans sa 
douleur , qu’ii. vous , ma chere enfant , qui ne 
Voulez point que je meure. Vous croyez bien 
que , dans l’etat oil ilest , je ne lui donne pas la 
lettre de M. de Grignan ; maiselle ira avecles 
antres qui viendront ; car je suis convaincue 
avec Langlade , de qui j’ai appris tout ceci > 
que ce remade fera le miracle entier. 

Je vous demande comment vous vous portez 
de votre voyage de Marseille : je grondeM. de 
Grignan de vous y avoir mende ; je ne saurois 
approuver cette troterie inutile. Ne faudra-t-il 
point que Vous alliez montrer Toulon , Hieres , 
la Sainte-Baume, Saint-Maxi min, et la fontaine 
de Vaucluse , 4 mesdemoiselles de Grignan? 

Je suis quasi tpujours chez madame de la 
Fayette , qui connoitroit mal les delices de 
Fa mi tie et les' ten dresses du coeur , si elle n’d- 
toit aussi affligee qu’elle L’est. Je fais ce paquet 
chez el e a neuf heures du soir ; elle a lu votre 
petit billet : car, malgre ses craintes, elle es- 


irons de tout ce que Paris et Versailles avoient de plus 
apjriluel. Les Racine , les Boiicau , les Sevigne , les 
la Payette trouvoiem dans sa conversation de* agreujens 
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rable issue. As for my part , I am convinced 
with myself that he will get over it this timej 
though M. de Marsillac does not venture to 
admit at y hopes as yet. I cannot compare him 
in his affliction and tenderness to any person, 
but yourself, my dear girl , who cannot bear 
the thoughts of my death. You may very well 
believe that I shall not deliver him M. de 
Grignan’s letter in his present condition t 
it shall go however with those that may come 
to hand afterwards ; for 1 am convinced with 
Langlade, from whom 1 learnt all, that I now 
write you that this remedy will complete the 
cure. 

1 want to know how you do after your jour- 
ney to Marseilles :*4^inust chide M. de Gri- 
gnan for taking you with him \ I can never 
approve of such useless jaunts. Must not you 
also show the mesdemoiselles de Grignan, 
Toulon , Hieres , Saint -Baume , Saint- 
Maximin , and the fountain of Vaucluse? _ 

1 am almost constantly with madame de la 
Fayette , who must be totally insensible to the 
ties of friendship, and the feelings of the heart, 
were she less afflicted than she is. I close this 
packet at her house, at nine in the evening : 
she has read jour little billet $ for , in spite of 
her fears , she is still in hope that she shall 
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p&re assez pour avoir en ^tat de jeter Ie9 
yeux dessus. M. de la Rochefoucauld est tou- 
jours dans la m£me situation , il a les jambes' 
enflees ; cela ddplait a 1’ Anglais ; mais il croit 
que son remede viendra a bout de tout : si cela 
est , j’admirerai la bonte des medecins , de ne • 
pas le tuer, assassiner, dechirer , massacrer ; 
car enfin les voila perdus : c’est leur 6ter la vie 
que de lirer la fievre de leur domaine. Duchesne 
ne s’en soucie pasj mais les autres sont enrages. 

qn’ils cberchoient vaincment aiileurs. Madame de Main- 
tenon a fait ud portrait assez bicn peint du due de la 
Rochefoucauld. 

m 
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be one day in a condition to look into it.’ 
M. de la Rochefoucauld is still the same ; his 
legs begin to swell , which the Englishman 
docs not like : however, he seems positive that 
his medicines will have the desired effect. If this 
be true, I shall admire the great humanity 
of the physicians , if they do not tear him 
piecemeal, for this will be the beggaring one 
half of them ; for , to take the fever out of 
their hands , is to take the bread out of their 
mouths. Duchesne is very easy about the mat-: 
ter , but all the others are stark mad. 
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A Paris , dimanche 17 mars 1680; 

oiQUE cette lettre ne parte que mercredi , 
je ne puis m’em|;6cher de la commencer aujour- 
d’hui , pour vous dire que M. de la Rochefou- 
cauld est mort cette nuit. J’ai la tEte si pleine 
de ce malheur, et de I’extreme alfliction denotre 
pauvre amie ( 1 ) , qu’il faut que je vous en 
parle. Hier samedi , le remade de 1’ Anglais f 2 ) 
avoit fait des merveilles j toutes les espErances 
de vendredi , que je vous ecrivois , Etoient aug- 
mentees j on chantoit victoire j la poitrine etoit 
degagee , la tEte libre , la fiEvre moindre , des 
Evacuations salutaires; dans cet etat , hier & six 
lieures, il tourne a la mort : tout d’un coup, 
les redoublemens de fiEvre , l’oppression , des 
reveries ; en un mot , la- goutte L’Etrangle trai- 
treusement ; et quoiqu’il etit beaucoup de 
force , et qu’il ne fflt point abattu desaignees, 
il n’a fallu que quatre ou cinq heures pour 
l’emporter 5 et k minuit il a rendu l’ame entre 
les mains de M.de Condom. M.de Marsillac(3) 


{1) Madame de la Fayette. 

(2) Ce medecin anglais b’appcloit Talbot. 

( 3 ) C’ctoit le bis atne de M. de la Rochefoucauld. 
Avcc bien raoins de genie que son pire , il snt se fair* 
Mtimer : Louis xit i’aimoil beaucoup ; le Dauphin 
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Paris, Sunday, march ry , 1680. 


•m 

X riotTGH this letter will not go away till 
Wednesday , yet I cannot help beginning it 
to-dey , that I may let you know M. de la 
Rochefoucauld died last night. I am so much 
engrossed with this misfortune , and witjr tha 
extreme affliction of our poor friend, that I must 
at all events discharge myself of the burthen 
upon you. Yesterday, which was Saturday, the 
Englishman’s nostrum had done wonders ; all 
the favourable symptoms of the fridoy, which 
I mentioned to you, were increased} hi* 
friends began to sing Te Deum in their hearts 
his breast was clear, his head free , his eva- 
cuation such as indicated a salutary crisis s 
matters were in this situation yesterday at 
six o’clock in the evening, when he relap- 
sed so as to leave no hope of recovery} his 
fever redoubled in an instant , with an op- 
pression of the breast and a delirium ; -in a 
word , he was suffocated by that traitorous 
gout, and, notwithstanding he had a great 
deal of strength left even after all his blee- 
ding, it carried him off in less than five hours 
so that he expired at midnight in the arms of 
the bishop of Condom. M. de Marsillac did 
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re l’a point quitte d’un moment; il est dans 
une affliction qui ne peut se representer. Ce- 
'pendant il retrouvera le roi et la cour ; toute sa 
famille se retrouvera & sa place : mais ou raa- 
dame de la Fayette retrouvera - t - elle un tei 
ami , une telle societe , une pareille douceur , 
un agrement, une confiance , une consideration, 
pour elle et pour son fils? Elle est infirme, 
elle est toujours dans sa cliambre, elle ne court 
point les rues. M. do la Rochefoucauld dtoit 
sedentaire aussi 5 cet dtat les rendoit ndces- 
saires l’un k l’autre, et rien ne pouvoit 6tre 
compare & la confiance et aux charmes de leur 
amitie. Songez-y, ma fille, vous trouverez qu’il 
eSt impossible de faire une perte plus conside- 
rable , et dont le temps puisse moins consoler. Je 
n’ai pas quitte cette pauvre amie tous ces jours- 
ci ; elle n’alloit point faire la presse parmi cette 
famille ; en sorte qu’elle avoit besoin qu’on eut 
pi tie d’elle. Madame de Coulanges a tr^s-bien 
fait aussi , et nous continuerons quelque temps 
encore aux depens de notre rate, qui est toute 
pleine de tristesse. Voila en quel temps sont 

arrivees vos jolies petites lettres, qui n’ont dte 

■ - - — 

( Monseigneur ) le rcchcrcboit egalement. Il conserva sa 
favour , meme apres l’clevation de madame de Mainte- 
non ; quoique , d’accord avec Louvois , il eut d’abord 
tUcbc d’en degouter le Roi. 


Digitized by Google 



( 2 79 ) 

not leave him a moment ; lie is under inex- 
pressible affliction : he will find, however, 
some consolation in the king and the court 
and so will the rest of the family , from tha 
place he enjoys : but when will poor madamo 
de la Fayette find such a friend , such a com- 
panion, so mild a temper , and so agreeable 
conversation , so undoubted a regard for her 
and her son I she is infirm , confined to her 
room , and not like other people forever gad- 
ding abroad. M. de la Rochefoucauld was also 


of a sedentary disposition ; their situation 
rendered them necessary to each other , so 
that the mutual confidence and pleasing friend- 
ship that subsisted between them had not its 
equal. Do but think of this , my dear , and 
you will be convinced with me th?.t no one 
could suffer a greater loss, for this is not to 
be repaired or obliterated even by time. 

I have never once left this disconsolate 
friend ; she did not mix in the hurry and 
confusion of the family, so that she really 
stood in need of some pity. Madame de Cou- 
langes has likewise acquitted herself very well 
on this occasion , and we shall continue te 
discharge our duty even at the hazard of our 


eyes, which are almost always filled with 
tears. You see how unluckily your billet came, 
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admirees jusqu’ici quede madamede Coulanges 
et de moi. Quand le chevalier serade retour, il 
trouvera peut-etre un temps propre pour les 
donner : en attendant, il faut en ecrire unede 
douleur a M. de Marsiliac ; il met en hormeur 
toute la tendresse des enfans , et fait voir que 
vous n’etes pas seule : mais , en verite , vous ne 
serez gu£re imitee. Toute cette tristesse m’a 
reveillee ; elle me represente l’horreur des se- 
parations } et j’en ai le cceur serrd. 


Mercrcdi 30 mars. 

Il est enfin mercredi. M. de la Rochefou- 
cauld est toujours mort , et M. de Marsiliac 
toujours afflige, et si bien enferme f qu’on ne 
croiroit pas qu’il songe k sortir de cette maison. 
La petite sant6 de madame de la Fayette sou- 
tient mal une pareille douleur j elle'en a la 
fiivre , et il ne sera pas au pouvoir du temps de 
lui 6ter l’ennui de cette privation.N’oubliezpaa 
de m’ Ecrire quelque chose pour elle* 
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it has hitherto had no other admirers butma- 
dame de Coulanges and myself J when the che- 
valier returns, he may possibly find a proper 
season for presenting them : mean time , you 
jnust write one of condolence to M. de Mar- 
sillac; he does honour to filial affection , and 
is a living proof that you stand not by your- 
self in this particular : but in fact, I doubt 
neither of you will meet with many imita- 
tors. The melancholy that reigns around me , 
has awakened ail my sensibility, and makes 
roe feel the anguish of separation in all its 
horror. 


Wednesday , march ao. 

Wednesday is come at last, M. de la Roche- 
foucauld continues dead , and M. de Marsil- 
lac inconsolable , and so closely shut up , 
that he seems determined never to leave the 

V t 

house. The feeble constitution of madame de * - 
la Fayette very ill supports her extreme grief. 

She has fevered upon it, and it is beyond 
the power of time to obliterate this great loss. 

I desire you will not fail to write me a line 
or two for her. 


Digitiz 
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• A Paris, vendredi 29 mars j68o. 

J'btois hier tout- au beau milieu de la cour 5 
madame de Chaulnes enfin ra’y mena. Je vis 
madame la Daupbine , dont la laideur n’est 
point du tout choquante ni ddsagreable ; son 
visage lui sied mal , mais son esprit lui sied 
parfaiUment 5 elle ne fait et ne dit rien qu’on 
ne voie qu’elle en a beaucoup. Llle a les yeux 
vifset pdnetrans ; elle entend et comprend faci- 
lement toutes choses ; elle est naturelle , et non 
plus embarrassee ni etonnee , que si elle (koit 
nee au milieu du Louvre 5 elle a une extreme 
reconnoi sance pour le roi , mais c’est sans 
bassesse; ce n’est .point comme etant au-dessQU* 
de ce qtf’elle est aujourd’hui , c’est comme 
ajant ^te chuisie et di tinguee dans toute l’Eu- 
rope. Elle a Pair fort noble, et beaucoup de 
dignite et de bonte 5 elle aime les vers , la 
musique , la conversation; elle est fort bien 
quatre on cinqheures toute seuledans sa chnm-* 
bre ; elle est etonnee de l’agitation qu’on se 
donne pour se divertir ; elle a fermd la porte 
aux moqueries et aux medisances. L’autre jour 
la duchesse delaFertevouloit lui dire uneplai- 
santerie comine un secret sur cette pauvre 
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Paris , friday , march 29 , 1680. 

I was yesterday at high court, madame de 
Chaulnes having at last carried rae thither. I 
saw the DaupliintTiss, whose ugliness is far 
from being sh:>ckiug or disagreeable : her face, 
indeed , becomes her but indifferently , but 
her good sense sits perfectly well upon her. 
Every tiling she says or does shews a great 
share of it. She is extremely acute of appre- 
hension. Her carriage is easy and natural , 
and she seems no more at a loss than if she 
had been born in the Louvre. She shews a 
great attention for the king , but it is without 
any low condescension; it is rather the gra- 
titude of a person who is sensible that she 
has been chosen and distinguished over every 
other princess of Europe. She has an air of 
great dignity, and at the same time of sweet- 
ness. She is very fond of poetry, music, and 
conversation, andean pass four or five hours 
alone , in her chamber , whithout any unea- 
siness. She is astonished at the pains some peo- 
ple take to procure themselves amusements. 
She has shut her doors against scandal and 
ridicule. The other day the dutchess dela Ferte 
went to tell her a joke, by way of secret, 
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princesse Marianne(i), dontlamis^reesta res- 
pecter : madarae la D.iuphine lui dit avec un air 
serieux : Madame , je ne suis point curieuse. 
Mesdames de Richelieu , de Rochefort et de 
Maintenon me firent beaucoup d’hon'nltetes , 
et me parUrent de vous. Madame de Mainte- 
non , par un hasard , me fit une visite d’nn 
quart-d’heure ; elle meconta millet-hoses de ma- 
dame la Dauphine, et me reparla de vous, de 
votresantd, de votre esprit , du pout que vous 
avez l’une pour l’autre, avec autant d’atten- 
tion qu'4 la' me des Tournelles (a) : un tour- 
billon me l’emporta; cVtoit madame deSoubise 
qui rentroit dans cette cour an bout de ses trois 
mois, jour par jour. Elle venoit dfc sa campagne; 
elle a ele dans une parfiiite retr.*ite pendant son 
exil j elle n’a vecu que dju jour oil elle est re- 
venue. La reine et tout le moti de la n cut fort 
bien. Le roi lui fit une tr&s-grande rdverencejt 
eM'e sontint avec une t'es-bmne mine tous les 
diffi rens complimens qu’on lui fuisoit de tous 

(l) (p’etnit la princesse de Conti. On pout voir par 
ce que dit madame dc Scvigne Jans une autre letlre 
qui ne fait point partie dc cc recucil, dc quelle sortc 
de niisftre il falloil la plaindre 

(a) Rue de Paris oit logca madame de Maintenon 
apt its la mori de son mari , et avant qu’clle fut intro- 
duite It la cour. 
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of that poor princess Marianne, whose mis- 
fortunes are respectable; when the Dauphiness 
said to her with a very gracious smile, ma- 
dame , I am a person of very little curiosity, 
Madame de Richelieu , madarne de Roche- 
fort, and madame de Maintenon , shewed me 
great civilities, and spoke of you. Mad. me de 
Maintenon, by chance, made me a little visit 
of near a quarter of an hour. She told me a 
thousand things about the Dauphiness , and 
spoke of you a second time, inquired after 
your health, mentioned your wit and unders- 
tanding, and how fond you are ofrach other, 
and alt with as much warmth and fmtiliarity 
as if 3>he hid still been in the Rue des 7'our - 
nclles ..W e were then agreeably employed , 
when a sudden torrent bursting in upon us, 
carried hgr away from me ; this was occa- 
sioned by the cnte>ing of madame de Soubise, 
■who was > ow returned to court the very day 
three months after her quilting it. She came 
out of the country , where she has lived a 
perfect recluse, and might truly be s.ti.l to 
have been buried alive till the day of her re- 
turn to court. Siie was received in a very ob- 
liging manner by the queen and all present. 
The ki'-g mad her a very low b< w , all 
wh.ch she returned with great ease and poli- 


4 
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c6tes. M. le due me parla beaucoup de M. de 
la Rochefoucauld , et les larmes lui vinrent aux 
yeux. II y eut une scAne bien yive entre lui et 
madame de la Fayette ? le soir oh le pauvre 
homme etoit a l’agonie : je n’ai jamais vu taut 
de larmes , ni jamais une douleur plus tendre et 
plus vraie : je n’oublierai jamais cette soiree. 
Hulas ! ma chAre enfant , il n’y a que vous 
qui ne me parliez point encore de cette pertej 
ah ! e’est ou i’on connolt encore mieux l’hor- 
rible eloignement ; vous m’envoyez des billets 
et des complimens pour lui ; vous n’avez pas 
envie que je les porte sitAt. 

M. d’Autun a fait aux grandes Carmelites 
l’oraison funebre de inadame de Longue ville, 
avec toute la capacite, toute la grace et toute 
l’habilete dont tin homme puisse etre capable. 
Ce n’etoit point Tar tuff e ^ i, ce n’etoit point 
un patelin , e’etoit un prelat de consequence , 
prAchant avtc d ignite , etparcourant toute la vie 
de cette princesse avec uneadresse incroyable, 
passant tons les endroits deib'ats, disant et ne 
disant pas tout ce qu’il falloit dire ou taire. Son 
texte etoit : Fallax pulchritudo , mulier ti — 
mens Deuni , laudabitur. II fit deux points 
egalement beaux j il parla de sa beautd, et de 

{i) On croyoit en ce tcinps-la que l’cv&jue d’Autun 
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teness. His highness the Duke talked ■with we 
a good deal about M. de la Rochefoucauld. 
The tears all the "while trickling down his 
cheeks. There was a very moving scene bet- 
ween him and madame de la Fayette that 
night he died. I never saw so great a pro- 
fusion of tears , nor a more tender and un- 
feigned sorrow: I will never forget that eve- 
ning. Alas I my dear , every one has spoken 
to me about this loss but yourself, who still 
send me letters and compliment, for him. This 
makes me feel all the horrors of absence and 
separation. 

■flfhe bishop of Autun has pronounced the fu- 
neral oration of madame de Longueviile , at 
the church of the Carmelites, with all the 
powers and grace that man is capable of. Here 
was no Tartvffc , no hypocrite; but a prelate 
of consequence, preaching with dignity, and 
giving a relation of that Princess’s life with 
all the elegance imaginable, passing over the 
more delitale parts, and dwelling upon or 
dropping all that should and should not be 
said. His text was these words , Beauty is 
frail , but a woman that fears the Lord 
shall be praised. He divided bis oration into 
two parts, equally beautiful; he spoke ofher 
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toutes ces guerres passees , d’une maniere ini- 
mitable : et pour la seconde partie, vous jugez 
bien qu’une penitence de vingt-sept ans est un 
beau champ pour conduife une si belle ame 
jusque dans le ciel. Le roi y fut lone fort natu- 
rellement j et M. le Prince encore fut contramt 
d’avaler des louanges , mais aussi bien appre- 
' tees , quoique dans un autre gotit que celles de 
Voiture. II etoit la , ce heros, et M. le due, et 
les princes de Conti , et toute la famille, et 
beaucoup de monde ; mais pas encore assez , 
car il me semble qu'on devoit rendre ce res- 
pect k M. le Prince sur une mort dont il a'oit 
encore les larmes aux yeux. Vous me deman- 
derez p«'utquoi j'y 4lois? e’est que madaine cle 
Guenegaud par has.trd , I’autie jour chez ma-, 
dame de Cbaulries, me promit de m’y mener 
avec une commodity qui me teuta : je ne m’en 
repens p int { il y av. it beau coup de femmes 
qui n’y avoient pas plus affine que moi. M. le 


( Gabriel de Roquette ) etoit Poriginal que Moliire avoit 
eu en vue daus .e TartuJJ'e. Il faut ajoutcr que e’est sur 
lui que Boiieau fit ce quatrain : 

On dit que I’ibbe Roquette 
Pi£clie les sermons d’auirui; 

Moi qui sais'qu'il le« achdte , 

Je ssutiens qu'ils sont a lui. , 
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8greeal)lc person , and of the late wars , m 
an inimitable manner ; and I need not tell 
you , that the second part , which was taken 
up in giving an account of her exemplary 
penitence for the last twenty seven years of 
her life, gave him an ample field to expatiate 
upon the virtues of her mind, .and to place 
her in the bosom of her God. He took occa- 
sion very naturally to praise the king j and 
the Prince was also compelled to digest a great 
number of praises $ but as delicately dressed , 
though in a different manner , as those of 
Voiture. That hero was there , and the Duke 
and the princes of Conti , and all the fa- 
mily , besides an infinite number of other per- 
sons j though , in my opinion not enough , 
for I think this respect at lea^t was due to 
the Prince , on occasion of a death which he 
had not as yet ceased to lament. You may 
perhaps ask me how I came to be there? Ma- 
dame de Guenegaud happened the other day, 
at madame de Chaulnes , to offer to take me 
with her, without its being any inconve- 
nience to me , so that I was tempted to em- 
brace the offer ; and I assure you I did not 
in the least repent of having done so. 'There 
were a great many women present who had 
as little to do there as myself. Both the 
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Prince et M. le due faisoient beaucoup d’hon- 
n6tetes k tous ceux et celles qui composoient 
cette assemble. 

/ • * > t 

Je vis madame de la Fayette au sortir de 
cette c^remonie j je la trouvai touteen larmes j 
il etoit tombe sous sa main de lYcriture de 
M.de la Rochefoucauld, dont elle fut surprise 
et affligee. Je venois de quitter mesdemoiselles 
de la Rochefoucauld aux Carmelites , oil elles 
avoient aussi pleure leurpere : 1’aWe, sur-toutr, 
a figur^ avec M. de Marsillac. 

✓ 

Vous n’etes pas en 4tat d’envisager Totre re* 
tour ; j’espere qu’aprds quelques mois de repos 
k Grignan vous changerez d’avis, et que vous ne 
trouverez pas qu’un hiver k Grignan soit une 
bonne chose &imaginer. Pour mon fils, il est 
vrai que je trouve du courage; je lui dis et redis 
toutes mes pens^es ; je lui ecris des lettres, 
que je crois qui sont admirables ; mais plus je 
donne de force a mes raisons, plusil pousse lea 
siennes , et sa volonte paroit si determinde, 
que je comprends que e’est la ce qui s’appelle 
vouloir efficacement. Il y a un degr£ de cha- 
leur dans le d&ir qui l’auimej a quoi nulle 



( 29 * ) - . 

Prince and* the Duke shewed great complai- 
sance to all those of both sexes who made 
up the congregation. 

I saw madame de la Fayette as we were 
coining out of the church ; sh'e was bathed i n 
tears; it seems that some of the hand-wri- 
ting of M. de la Rochefoucauld had by some 
accident fallen in her way , which had awa- 
kened all her sorrows. I had just parted from 
the mesdemoiselles de la Rochefoucauld at the 
Carmelites, who had been also weeping the 
loss of their father ; the eldest , in particular , 

equalled M. de Marsillac in affectionate sor- 
row. 

You are not yet in a condition to think 
about returning. I hope when you have had 
a few months repose at Grignan , you may 
be of. a different way of thinking , and con- 
sider that a winter at Grignan is not a thing 
to be trifled with. In regard to my son , I £ n fl J 
have courage enough to tell him my sentiments 
without any disguise. I wrote him a letter which 
I think unanswerable ; but the more I enforce 
my reasons , the more he urges his arguments, 
and he appears so fully determined, that I am 
now perfectly clear in what is meant by a 
fixed resolution ; that is a degree of ardour ' 
in the desire with which he is influenced \ 
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prudence ne peut resister : je n’ai pas sur mon 
cceur d ’a voir prefere mes inter Sts a sa fortune ; 
je les trouverois tout en tiers a le voir marcher 
avec plaisir dans un chemin oft je le conduis 
depuis si long temps. II se trompe dans tous ses 
raisonnemens, il est tout de travers : j’ai tache 
de le redress^r avec des raisons toutes droites et 
toures vraies, appuyees du sentiment de tous 
nos amis; etje lui disenfin:mais ne.vous defiez- 
vous de rien, quand vous seul pensezune chose 
que toutle monde desapprouve? II metl’opinia- 
trete a la place d’une r^ponse , et nous reve- 
nons toujours il menager qu’au moins il ne fasse 
point un march6 extravagant. Adieu, ma tribs- 
chere, j’ignore comment vous vous portez ; je 
crains votre voyage , je crains Salon , je crains 
Grignan , j e crains , en un mot , tout ce qui peut 
nuire & votre sante ; et par cette raison , je vous 
conjure de m’ecrire bien moins qu’a I’ordi* 
naire. 
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that no prudence can stand against. I can- 
not accuse myself with having preferred my 
own interest to his. I should wish for no- 
thing more than to see him walk in the paths 
I have traced out for him. He his wrong in 
all his arguments , and far beside the mark : 

I have indeavoured to set him right by in- 
contestible arguments, corroborated by the 
opinion of all our friends; and ask him, if 
be has not some doubts upon him, when he 
sees he is alone , against the sense of every 
body else? He answers me always by an obs- 
tinate perseverance; so then I am reduced to 
the last expedient , that of keeping l^im from 
making a rash or prejudicial bargain. 

Farewell, my dearest child ! 1 know not 
how you do ; I dread your journey , I dread 
Salon , 1 dread Grignan ; in short , I dread 
every thing that wears the smallest appea- 
rance of prejudice to your health ; for which ' 
reason let me conjure you to write me shorter 
letters than usual. 


n 


»b 
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A Nantes , saraedi a 5 mai 1680. 

Etf attendant vos lettres , je m’en vais un peu 
vous entretenir. J’esp^re que vous aurez recti 
une si grande quantite des xniennes , que yous 
eerez gu^rie pour jamais des inquietudes que 
donnent les retardemens de la poste. Pour 
jnoi , ma tr6s-ch6re , il me semble qu’il y a 
six mois que je suis ici , et que le mois de 
mai n’a point de fin. Vous souvient-il des 
fantaisies qui vous prenoient quelquefois de 
trouver qu’il j a des mois qui ne finissenfc 
point du tout? Je n’etois point de cet avis 
quand j’etois avec vous ; ma douleur etoit de 
voir courir le temps trop vite. Me voiU dans 
1’admiration du joli mois de mai $ que n’ai-je 
point fait? que n’ai-je point vu ? que n’ai-je 
point r6ve ? et j’arriverai encore auxRochers, 
avant qu’il finisse. Mon fils avoit fort envie 
que nous allassions a Bodegat , ou effective- 
ment nous avons beaucoup d’affaires ; mais il 
desiroit sur-tout que j’allasse chez Tonque- 
dec (t) : comme je ne suis point si touche de 
cette visite , je la dif/i&re jusqu’au temps oii 
je serai peut s etre obligee d’aller it Rennes 

(1) Gcntilhomme brcton. 
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Nantes , Saturday, mai a 5 , 16S0. 

"W*hii.e I am Waiting for the arrival of 
your letter, my dear, I must converse with 
you a little. I hope you have received so many - 
of mine , that you will be for ever cured of 
any uneasiness on account of the delay of 
the post. As lor my part, my dear, I assure 
you that I think I have been six months in 
this place , and that the month of may will 
never have an end. Do you remember the 
fancy that once took you to declare that there 
were months that never had an end ? I was 
of a different opinion when I was with you, 
and all my concern was to find the months 
slip away so fast. But how I admire this char* 
ming month of may ! what have I not done? 
What have I not seen ? what have I no 
thought on in this charming month of may? 
and, after all , I shall get to the Rocks be- 
fore it is ended. My son was very desirous 
to have us go to Bodegat , where indeed we 
have many affairs to settle : but he was above 
all things pressing with me to go to Ton* 
quedec’s house ; but as I am not so very 
fond of this visit , I shall defer* it till such 
time as I may perhaps be obliged to go to 
Rennes to pay a visit to M. and madame de - 
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pour voir M. et Ma-lame de Chaulnes. Je 
ni’ert vais prdsentemeut aux Ro*.ln rs , oi je 
ferai venir tous mes gens de Bodegat. Vous 

allez me deraander si persmme ne pouvoit 

. . . ' ... 
agir ici pour moi ; je vous dira que non : 

il a fallu ma presence (-t le credit de mes amis; 

cela m’a un peu coi so!4e , joint au plaisir 

de passer une partie de mes apr6s dineis avec 

mes pamres fiiles de bte-JMarie Je lenr ai fait 

pteter un livie dont elles sont eharm^ts ; c’esl la < 

JFrdquentc Ji) : mais c’est le plus grand secret 

du mo .de. Je vousprie de lire la seconde partie 

du second traite du premier tomedes Essais de 

morale ; je suis assuree qne vous leconnoissez j 

mais vous ne I’avez p ut-Atre pas remarque , 

c’est de la soumission a la volontd de Dien. 

Vous voyez comnieil nous la represente souve- 

raine , faisant tout, di^p >sant tout, reglant 

tout; je m’y liens : \oili ce que j’en ctois; et 

si, en tournant le feiiillet, ils veu'ent dire le 

contra ire pour manager la ck&vre etl sc! oux . je 

les traiterai sur Vela comme ces minageurs poii- 

tiques*; ils ne me feront pas clianger , je sui- 

f rai ieur ex< m pie, car ils ne cliaugent pasd’a- 

vis pour changer de note. 

Nous fumes diner l’autre jour a la Sailleraie^ 

(i) Le livrc de la frljucntt Communion v de M. Ar~ 
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Chaulnes. X am at present going to see the 
Rocks , where I shall send for all my people 
from Bodegat. You will ask me, perhaps, if 
no one could have transacted this business for 
me here? No, my dear, no; my presence 
was absolutely necessary, and the interest of 
my friends on the spot : this has been some 
sort of comfort to me, together with the plea- 
sure of passing a part of my afternoons with 
the poor girls <f St- Mary’s. I have made 
lent them a little book iniitled The Frequent 
Communicant , with which they are char- 
med, but this is the greatest secret in the 
world. I beg you will read the second part 
of the second treatise of the first volume of 
Moral Essays} I am sure you know if, but 
you may not perhaps have observed it par- 
ticuhrly; it is concerning submission to the 
will of God. You will th j re see how it is 
demonstrated to govern all things; that is my 
creed , by thit I abide : and however a con- 
trary doctrine may be advanced in some other 
parts, in order to keep fair with all' sides, 
I shall consider such conduct only itu the 
light of a political shift , and follow their 
example who believe the same as I do , though 
they may change their note. * 

We dined yesterday at Seilleraie , as I told 
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comme je vous avois dit : mon Agn&s fut ravie 
d’etre de cette partie , quoiqu’il n’y eftt que I0 
ban abbe etl’abbe de Bruc. Elle a dix-neuf ans , 
mon Agnes, et n’est pas si simple que je pen- 
sois 5 elle a plus que le desir d’apprendre , elle 
sait assess de choses 5 c’est comme vous disiez de 
NLar-e a. Grignan : elle se doute de ce qu’on 
veut lui dire ; elle est aimable. Le confesseur 
qui la gouverne la fait communier deux fois la 
semaine : bon Dieu quelle profanation ! elle est 
detouslesplaisirs quand elle peuten 6tre, etdu 
moins elle le desire toujours, et c’est assezpour 
n’6trepas dans un usage sifamilier.Elle a lu tout 
ce qu’elle a pu attraper de romans a vec tou t le gp&t 
que donne la difficulte et le plaisir de tromper. 
Vraiment , si je voulois rendre une fille galante , 
je ne lui souhaiterois qu’une m£re et un confes- 
seur comme elle en a. Ma fille , je vousparie 
de Nantes , en attendant les lettres de Paris. II 
y a ici une esp^ce d’intendante , qui ne l’est 
point pourtant ; c’est madamede No.. Elle est 


nauld. C’est par lui que commenca cette guerre qn’il 
soutint toute sa vie contre les opinions jesuitiques. Un 
tel livre , snr-tout cette e'poque , etoit une veritable 
contrebande pour dcs rcligieuses. 

* (*) On sourit de voir madame de Sevigne' accusant 
les janse'nistcs de jcsuiliser. 

- ) 


jgle 



1 * 99 ) 

you we ' should do : my little innocent Was 
delighted with this party , though there was 
nobody but the good abbe and the abbe de 
Bruc; my innocent is nineteen years old , and 
is not so simple as I thought; she has an in- 
finite desire to learn ; she is already acquain- 
ted with many things : and , as you said of 
Mary at 0-rignan , she guesses what you are 
going to say to her ; she is a charming girl. The 
confessor, who has the direction of her, ma- 
kes her communicate twice a week ; my 
god , what a reformation ! she makes one in 
every party of pleasure that she can, at least 
she is always speaking of it , and that alone 
is sufficient to prohibit so frequent an appea- 
rance at the holy table. She has read all the 
romances she could lay her hands upon , and 
with all the eagerness that curiosity , and the 
pleasure of being deceived, can inspire. Bet- 
ween you and I , if I wanted to have my 
daughter a gay girl, I need only wish her 
such a confessor , and such a mother as she 
has. No letters from Paris yet, my dear j the- 
refore, in the mean while, give me leave to 
■ay a word or two to you about Nantes : 
you must know there is in this place the 
lady of a kind of intendant , who , by the 
bye, is not intendant , one-madame de No.«». 
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fille de madame de Br.... ; elle a dix sept ana, 
et fait la sotte et Pentendue. Son mari est 
de la vraie maison de Br.... : sa femme fait 
la belle , et croit que c’est' mon devoir de 
l’aller voir; je n’ai pas bien comprispourquoi j 
et , en attendant qu’eile me montre par ou , je 
m’en vais aux Rocliers : cela seroit bon pour 
madame de Molac ; ce n’est pas une difficult^: 
elle est k Paris } son mari (i) Pest alle trouver. 


Voili vos lettres du i5 de cemois infxni , car 
»1 est vrai que je n’en ai jamais trouve unpareil. 
Vousavez recu toutesles miennes : jevous con- 
jure de n’etre point en peine si vous n’en re- 
cevez pas; vous voyez bien que cela depend de 
I’arringement de certains momens de la poste , 
qui peuvent trds- sou vent mnnquer; jusqn’ici je 
n’ai p;is su et de m’en pla ndre , je tie rccois vos 
lettres qne deux j ursplus tard qu’a Paris : c’est 
tout ce qu’on peut menager sur une distance 
augsi extreme q ie celle-ci. Vous dites queje 
n’en suis point touche e , ceta est d’une per- 
eonne qtii est encore plus loin de moi que je ne 


(i)M. de Molac etoit gouverneur des villc et Chilean 
de Karnes, 
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daughter of madame deBr.... about seventeen 
years of age , very silly, and very very con- 
ceited. Her husband is of the family of Be.... 
neither more nor less : now this good lady 
gives herself airs , and thinks that it is my bu- 
siness to pay her the first visit , for what 
reason I cannot comprehend 5 and therefore, 
till she has cleared that ftoint up to me , I 
shall set out for the Hocks : this will be a 
good tiling for madame de Molac, it saves 
some trouble ; she is at Paris , and her hus- 
band is gone to fetch her. 



I have just received your letters of the i5th 
of this everlasting month ; I declare to you 
I never found one like it for length. I see you 
have received all mine s I conjure y >11 not to 
be uneasy , if , at any time , you should 
he disappointed; as you must be sensible this 
depends on the motions of the post , which 
are not always certain Hitherto I have had 
no reason to complain , fori receive your let- 
ters only two days later than at Paris : this 
is all that can be done at so immense a dis- 
tance. You say that I am not affected with 
our separation : this indeed is the speech of a 
person much more separated from me than I 

c c 
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pensois , qui m’a tout-a-faitoubliee, quinesait 
plus la mesure de mon attacbement ni la ten- 
dt-esse de mon coeur , qui ne connolt plus cette 
foiblesse naturelle , ni cette disposition aux 
larraes dont votre fermete et votre philosophie 
se sont si souvent moqtiees. C’est h. moi a me 
plaindre : je ne sui^ que trop penetree de tout 
cela , et, avec toute ma belle providence que 
je comprends si bien , je ne laisse pas d’etre 
toujours affligee de ces arrangements, au-deia 
de toute raison. Une paffx entidre , une sou- 
mission sans murmure est le partage des par- 
faits , tandis que la connoissance de cette pro- 
vidence et du mauvais usage que j’en fais , ne 
m’est donnee que pour ma peine et pour ma pe- 
nitence. Vous elites qu’on veut que Dieu soit 
l’auteur de tout ce qui arrive : lisez , ljsez ce 
traite que je vous ai marque , et vous verrez 
qu’en effet c’est a Dieu qu’il faut s’en prendre , 
roais avec respect et resignation • et les hommes 
sur qui nous arretons notre vue , il faut les con- 
siderer comme les executeurs de ses ordres , 
dont il sait bien tirer la fin qui lui plait. C’est 
ainsi qu’on raisonne quand on leve les yeux ; 
#nais ordinairement on s’en tient aux pauvres 
petites cau jfes secondes, et l’on souffreavec bien 
de i’impatieace ce qu’on devroit recevoir ayec 


Digitized by Google 



V 


( 3o3 ) 

thought, of one who has altogether forgot me, 
and the extreme fondness of my heart for one 
who has lost the remembrance of that weak- 
ness of nature , that ready propensity to tears 
and complaining , of which her resolution and 
philosophy have so often made a jest. It is 
for me to complain , whose feelings , on this 
score, are more poignant than I can express j 
and with all my fine notions of providence, 

I cannot keep myself from thinking under 
such strokes: an undisturbed peace, and an. 
implicit submission is the lot of the just; 
w hile the knowledge of providence, of which 
I have made so bad a use , is given me only 
for my punishment.You say that I would make 
god the author of every thing that happens 5 
read , read , I say , that part of the treatise I 
have pointed out to you , and you will find 
that we are to look to god for every thing, 
but with reverence and humility , and to con- 
sider fnan only as the executor of his orders, 
and from whose agency he can draw such ef- 
fects as seem best in his sight. Thus do those 
reason who have their souls lifted up to hea-* 
ven. But , in general , we are apt to cpnfine 
our views to the poor contemptible second 
causes that strike our bodily senses', and start 
with horror from that which we ought to 

f ; 

- * V 
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soumission : voita le miserable etat ou je suis; 
je pense commevous, que toutes les philosophies 
ne sont bonnes que quand on n’en a que faire. 
Vous me priez de vous aimer davantage, et 
toujours davantage ; enverite, vous m’embar- 
rassez ; je ne sais point ou l’on prend ce degre 
lkj ij. est au-dessus de mes connoissances : 
mais ce qui est bien a ma portee , c’est ile ne 
vous etre bonne k rien , c’est de ne faire au- 
cun usage qui vous soit utile de la tendresse 
que j’ai pour vous , c’est de n’avoir aucun de 
ces tons si desirds d’une mdre , qui petit re- 
tenir , qui peut soulager , qui peut soutenir : 
ah ! voila ce qui me desespere. 

Madame la Fayette ne se console point , mal- 
gre les agremens qu’elle trouve encore pour son 
fils (i); son coeur estblesse au-deld merae de ce 
que jecroyois. Eltea^te remercierle roi, qui la 
recut a merveille ; et cependant elle n’y put 
durer: elle revint coucher a Paris. Madame do 
Vins m’est revenue a la pensee ? commeavous, 
sur ce sejour de Fontainebleau , oil elle etoit si 
agreablement l’annee passee.Elle amillehon- 
netetes pour moi ; je crois que je lui 4tois assez 
bonne a Paris 5 je la mettois au premier rang de 
mes devoirs. Nous nous ecrivons de vous; elle 


(1) II vcnoit d’obtcnir tin regiment. 
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receive tvith submission 5 and such, alas! is 
my present wretched condition. I join with 
you in believing that philosophy is good for 
little but to those who do not stand in need 
of it. You desire me to love you better and 
better still : indeed , you embarrass me greatly; 
I know not where to find that same better , 
it is a degree beyond my conception : but 
this I am certain of, that I never can in 
thought, word, or deed, give proof of the 
thousandth part of that affection I feel for 
you ; and this it is that sometimes distracts 
me. 

Madame de la Fayette is still inconsolable 
notwithstanding the favours done her son; 
her heart is touched even beyond what I ima- 
gined. She has been to return his majesty her 
thanks , who gave her a most gracious re- 
ception, and yet she cannot bear the court, 
but is returned back to Paris. Madame de 
Vius has come into my mind, as well as she 
has done into yours, in relation to the agreea- 
ble stay she made at Fontainebleau last year. 
She has shewed me a thousand civilities ; and 
I believe I was not behind hand with her 
w’hen at Paris , for I always made her my 
first and chief concern. We correspond toge- 
ther , and about you ; she writes me that she 
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me mande qu’elle est notre entrep6t : je me tiens 
honor^e de son commerce et de son amitie. Vous 
m’avez r^jouie , en meparlant de ces Carmelites, 
* dont les trois vceuxsont changes en trois chosea 

tout-a-fait convenables a des filles de Sainte- 
Therese , V inter et , Vorgueil et la haine. 

Madame la Dauphine dk qu’elle n’a yn & 
Paris que des t£tes , et le haut des arbres des 
Tuileries : elle ne se brouille pas & la cour par 
tm tel discours. II y eut l’autre jour une ex- 
treme brouillerie eutre le roi et madame de 
Montespan : M. Colbert travailla a l’eclaircis- 
sement , et obtint ayec peine que sa majeste 
feroit medianoche comme a l’ordinaire : ce ne 
futqu’^ condition que toufle monde yentreroit. 
La belle Foritanges est retombee dans ses maux ; 
le Prieur(i) ya recommencer ses rem&des; s’ils 
sont itiutiles, il pourra bien retourner a ses fa- 
gots, La Troche m’^crit de bonnes lettres ; son 
fils est t^moin de bien des choses ; mais ce seroit 
une raillerie de yous envoyer des nouvelles , 
tandis que yous avez un fr^re et un beau-fiere 
k la cour. Vous vous moquez de trouver quo 

(i) Madame de Se'vigne' appeloit le Prieur de Cabri&res 
le medecin ford , pa ce qu’il n’e'toit lien moins que me'de- 
cin, quoiqu’il eut des remMes pour bien des maladies. 
Elle ie compare ici au Medecin malgre Itii de MoUe«e» 
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is the staple of our correspondence : I think my- 
self greatly honoured by her friendship and no- 
tice. You have greatly delighted me with your 
account of the Carmelites , whose three vows 
are changed to three things perfectly suitable 
to the sisters of St. -Theresa , interest , pride, 
and hatred. 

The Dauphiness says, that she has seen no- 
thing but ptKiple’s heads , and the tops of 
the trees in the Tuileries, since she has 
been at Paris; this speech will do her no dis- 
service at court. There was a terrible falling 
’ out the other day between the king and ma- 
damede Montespan : M. Colbert endeavoured 
to briug^about an enterview , but could, with 
great difficulty, obtain of bis majesty to make 
a medianoche as usual , and that only on 
condition that it should be general , and every 
one admitted. The lovely Fontanges is relap- 
sed into her old disorder , and the Prior has 
recourse to his old medicines : if they fail , 
he must return to his old faggot binding . I 
have some excellent letters from la Troche j 
her son is witness to a number of occurrences ; 
but it would be ridiculous in me to send you 
an account of the whole ; you hare a brother 
and brother-in-law at court. You certainly jest 
yvhen you say that your brother ought to 


_ "v. 
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votre fr^re devroit me prcferer, j’en serois bien 
flichde j il est a propos qu’il ne manque point 
& cette sorte de devoir; il viendra me trouver 
quaml le roi fera son voyage. Adieu , ma tr&s- 
chere ; vous 6tes trop aimable de preferer tons 
ies riens et tous les discours de Pilois (r) qne 
je vais vous mander, a toutes les nouvelles du 
monde : je vous le rends bien; les details de 
Grignan me sont plus chers que toutes les re- 
lations de Fontainebleau. 

Ne vous pressez point pour cette lettre de la 
princesse de Tarente , elle n’est peut etre pas 
encore & Vitrd. La vision d’epouser le prince 
de Danemarck n’a pas dur4 long-temps ; il est 
^clioue beaucoup d’autres manages depuis. 


(i) jQrdinicr dcs Rochcr*. 
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give me the preference ; I should be very sorry 
he did , though it is proper that lie should 
preserve some appearance of duty : he is to 
come down to me when the king sets out 
on his. tour. Adieu, my dearest girl ! you are 
infinitely good to prefer the nothings and idle 
chat of Pilots y that I communicate to you , 
to the news of the gay world; however, I am 
not behind hand with you , for the little 
home chat of Grignan is infinitely more agreea- 
ble to me than all the relations from Fon- 
tainebleau. Do not hurry yourself about that 
letter to the princess de Tarente ; perhaps 
she is not yet at Vitre. The visionary nup- 
tials with the -prince of Denmark did not 
last long $ and several other matches have 
gone of! since. 
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Aux Rochers , samedi i 5 juin 1680. 

. ' •- 9 

Je ne reponds point & ce que vous me elites de 
mes lettres , je suis ravie qu’elles vous plaisent ; 
mais si vous ne me le disiez , je ne les croirois 
pas supportables. Je n’ai jamais le courage de 
les lire tout entires } et je dis quelquefois : mon 
Dieu ! que je plains ma fille de lire tout ce fa- 
tras de bagatelles ! Quelquefois meme je me 
repens de tan t ecrirej je crois que cela vousjette 
trop de pensees , et vous fait peut-6tre une sorte 
d’obligation de me faire reponse : Ah ! laissez- 
moi causer avec vous , cela me divertit, mais ne 
me repondez point , il vour. en cofite trop cber : 
votre demise lettre passe les bornes du regime 
et du soin que vous devez avoir de vous. Vous 
4 tes trop bonne de me souhaiter du monde , ii 
ne m’en faut point: me voil&accoutum^e a la 
solitude : j’ai des ouvriers qui m’amusent : le 
bon abbe a les siens tous separes. Le goftt qu’il 
a pour batir et pour ajuster va au-delk de sa 
prudence : il est vrai qu’il en cotite peu , mais 
ce seroit encore moins , si l’on se tenoit en 
repos. 
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The Rocks, Saturday, ( june i5, i68», 

I shall not make any answer to what you 
say of my letters ; I am extremely happy 
that they please you; but had you not told 
me so, I should have thought them insup- 
portable : I never can muster up courage 
enough to read one of them from the begin- 
ning to the end , and sometimes say to 
myself, good god ! what a heap of trifles do 
I pester my poor child wish! sometimes I 
even repent having wrote so much, lest I 
might lay you under some kind "of obliga- 
Vtion to answer me in the same manner; but 
let me conjure you, my dear, to indulge me 
in the pleasure of chatting to you, without put- 
ting yourself to the fatigue of answering. 
Your last letter exceeded all the bounds o^ 
prudence , and that care which you ought to 
take of your health. You are too good in 
'wishing me more company; but, in truth, 
my dear, I want it not. I am perfectly used 
to solitude; I have my working men to amuse 
me, and the abbe has his likewise to 

himself; his taste for buildings and altera- 
tions gets the better of his prudence. It does 
not cost him much indeed; but it would cost 
him still less to let it alone* 
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C’est ce bois qni fait mes delices , il est 
d’une beauts surprenante; j’y suis souvent seule 
avec ma canne et avec Louison : il ne m’en faut 
pas davantage. Quand jesuisdans mon cabinet, 
c’est une si bonne compogrie, queje dis en moi- 
inerae : ce petit endroit seroit digue de ma jfille ; 
elle ne mettroitpis la main sur un livrequ’elle 
ne fiat contente : on ne sait auqtiel entendre. 
J’ai pris les Conversations Ch retiennes{ i ) ; el!es 
sont d’un bonCartesien quisait par coeur votre 
Recherche de la verity (2) , qui parle de cette 
philosophic et du souverain pouvoir que Dieu a 
sur nous; de sorte que nous vivons, nous nous 
mouvons et nous respirons en lui , comme dit 
Saint-Paul , et c’est par lui que nous connois-' 
sons tout. Je vous manderai si ce livre est i la 
porlee de mon intelligence ; s’il n’y est pas , je 
le quitterai humblement , renoncant a la sotte 
vanite de contrefaire I’eclairee quand je ne le 
suis pas. Je vous assure que je pense comine nos 
freres ; et si j’imprimois , je dirois : je penss 
comme eux. Je sais la difference du langage 
politique a celui des cliambres : enfin , Dieu est 
tout-puissant , et fait tout ce qu’il veut. J’en- 
tends cela , il veut notre coeur , nous ne vou* 
Ions pas le lui donner , voild tout le raystdre. 

(1) Par le Pitre Malebrancbe, 

(a) Par le mime. 
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All my delight is in my wood; it is impos- 
sible to say how beautiful it is ; I often 
walk there with my cane and Louison, that 
is all the company I want. In my closet I 
find such agreeable company , that 1 often 
say to myself , this is worthy my daughter ; 
she could not Irere lay her hand amiss upon 
a book, there is hardly room left for choice. I 
have taken to the Christian Dialogues ; they 
are written by an honest cartesian , who seems 
to have all your Enquiry after Truth by heart , 
which sets forth that philosophy , and the 
supreme power of god over his creatures y 
who , as Saint - Paul says , live , move , 
and have their being in him alone , and in 
him know all things. I will let you know 
il this book is within my comprehension ; 
if not, I shall quit it with all humility, 
and not have 4 he foolish vanity to appear 
wise when I am not so. I assure you that I 
think like our brothers ,* and was I to ex- 
press myself in print, I should say, I think 
like them. I very well know the difference 
between the language of policy and that of 
the heart. God is all powerful , and does 
whatever pleases him. I understand that. He 
wants our hearts , and we will not give them 
to him ; there is all the mystery. But do not 
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N’allez pas reveler celui de nos filles de Nantes ; 
elles me mandent qu’elles sont charmees de ce 
livre que je leur ai pretd. Vous me faites sou- 
venir de cette sottise que je repondis pour ne 
pas aller chez madame de Bret,... (i) que je 
n’avois qu’un fils ; cela fit trembler vos prelats. 
Je pensois qu’iL n’y edt en gros que le mauvais 
air de moil hdresie , je vous en parlois l’autre 
jour; mais je comprends que cette parole fut 
etrange, Dieu merci , ma chdre comtesse , nous 
n’avons rien gatd ; vos deux frdres ne seroient 
; pas mieux jusqu’a present quand nous aurions 
ete Molinistes. J’en suis ravie, et j’ai souvent 
pense a toute l’in justice qu’on pourroit nous 
faire U-dessus. Je ne comprends rien du tout 
a M. de la Trousse, ni a madame d’Epinoi 9 
ni k ce laquais qui a void; je me ferai ins- 
truire , et vous enverrai la lettre. Vous verrez 
que cette bonne Lavardin es# toute desolee: 
qui pourroit s’imaginer qu’elle ne fdt pas 
transportee de marier son fils (2) ? C’est 
pour les sots ces sortes de jugemens; tenons- 
nous en it croire fermement que personne 

(1) C’cst apparamment madame de BretonviUiers , que 
les me'uioires du temps font connoltre comme amie 
trop offieieuse de I’archeviquc de Paris , de Harlay, qui 
n’etoit pas prelat aussi timore quo Molinistc rigoureux. 

(2) M. de Lavardin cpousa Lonise-Anne deKoailles, 


Digitized by Coogle 



( 3i5 ) 

you go and discover those of our girls of 
St. -Mary’s : they write ine word , that they 
are charmed with the books which I lent them. 
You put me in mind of the foolish ans- 
wer I made to excuse myself from going to 
madame de Bretonvillier’s , that I had but 
one son: this made your bishops start. I thought 
that it had been nothing but my ugly here- 
tical air. I mentioned it to you the other 
day; however, I think there was something 
strange in the expression. Nevertheless , hea- 
ven be praised, my dear countess, we have 
done no mischief ; your brothers could not 
have been better provided for than at present, 
even bad we been ATolinists. I am extre- 
mely happy in it , and have often thought 
how unjustly we might have suffered on this 
occasion. I can make nothing of the affair of 
M. de la Trousse or madame d’Epinoi , nor 
of the servant who robbed them. I will en- 
deavour to get some information on this head, 
and will send you the letters. You find that 
poor madame de Lavardin is quite unhappy : 
who would ever have conceived that she 
could have been otherwise than rejoiced at 
her son’s being married ! But I speak like 
a fool. It should be our invariable maxim , 
that human nature can never be happy, though 
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n’est beureux. Ce petit Gbeverni me le paroit 
assez 5 -voyez corame il a bien su se tirer de sa 
misdre. Votre pauvre frere est bien propre k 
n*6tre jamais heureux en ce monde-ci : quant & 
l’autre ? s’il enfaut juger selon les apparences, 
je ne vois point jusqu’i present qu’il soit dans 
le bon chemin. M de Ch&lons est dans le ciel ; 
c’etoit un saint pr^lat et un honn£te homme : 
nous voyons partir tous nos pauvres amis. 


Jemandois l’autre jour a madame de Vins que 
je lui donnois k deviner quelle sorte de vertu je 
jnettois ici le plus souvenl en pratique , et je lui 
disois que c’etoit la liberalite, II est vrai que 
j’ai donn6 d’assez grosses sommes depuis mon 
arrivee : un matin , buit cents francs j l’autre 
mille francs ; I’autre cinq; un autre jour , trois 
cents ecus : il semble que ce soit pour rire : ce 
n’est que tropuneverite. Je trouvedes metayers 
et des meuniers qui me doivent tontes ces som- 
mes, et qui n’ont pas un unique sou pour les 
payer : que fait-on ? il faut bien leur donner. 
Vous croyez bien que je n’en pretends pas un 
grand merite , puisque c’est par force : roais 

soeur d’Anne-Julcs, due de Noailles , mar cell al de Fiance. 

4 
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young Chiverny seems to be as much so as 
any one , after having got clear of his trou- 
blesome affair. Your poor brother indeed , 
seems cut out never to be hapj.y in this world; 
as to the ether , if we may judge by uppea* 
ranees , I see no great likelihood of his being 
so , at least as he goes on at present. The 
bishop of Chalons is certainly in heaven , for 
he was a religious prelate , and a good man. 
You see all our friends drop from us one 
after another. 

I wrote the other day to madame de Vins, 
that I would leave her to guess what kind 
of virtue I practised the most frequently , 
telling her that it was liberality. It is a cer- 
tain truth that I have given away very con- 
siderable sums since my arrival here. Eight 
hundred franks one morning, a thousand ano- 
ther, and five hundred another , and one day 
three hundred crowns : you may think I am jes- 
ting , but the thing is only too true. I have a 
parcel of tenants and chapmen that owe me these 
several suras , and have not a single farthing to 
pay them with; what must be done in this case? 
why I even make a virtue of necessity, and give 
them to them. You will readily believe that 
I make no great merit of this , since it is 
liberality per force; but my head was quite • 
lI * Pd 


Digitized by Google 



( 3.8 ) 

j’etois toute prise de cette pensee en ecrivant i 

jnadame de Vins (i) , et je lui dis cette folie. Je 

' » 

me vengede ces banqueroutes sur les lots et ven- 
tes. Je n’ai pas encore touche,ces sixmille francs „ 
de Nantes : d£s qu’il y a quelqu’aifaire a £nir 
cela ne va pas si yite. 


Je vis arriver l’autre four une belle petite 
fermiere de Bodegat , avee de beaux yeux 
brillans, une belle taille , une robe de drap de 
Holtande , decoupe sur du tabis , les manches 
tailladees : Ah , seigneur ! quand je la vis , 
je me crus bien ruinee : elle me doit huit mille 
francs. M. de Grignan auroitdtd amoureux de 
cette femme , elle est sur le moule de celle qu’il 
a vue k Paris. Ce matin il est entre un paysan. 
avec des sacs de tous c6tds ; il en avoit sous les 
bras y dans- ses poches , dans ses chausses ; car 
en ce pays c’est la premiere chose qu’il font quo 
de les delier : la mode de boutonner le just- 
aucorps par en bas n’y est point encore eta- 
blie. Le bon abbe , qui va droit au fait r 


(r) Mademoiselle Lavocat , soeur de M- do Pomponn»j~ 
piarie'c a« marquis dc Vins, 
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full of this when I wrote to madame de 
Vins , and so down it went. I endeavour to 
make the fines pay for it. I have not yet 
touched one of the six thousand franks coming 
to me from Nantes; when there are money- 
affairs to be settled , they are not so soon 
finished. The other day 1 had a visit from 
a pretty little farmer’s wife of Bodegat , with 
fine sparkling eyes , a very handsome shape t 
and dressed as spruce as hands could make 
her, in a white holland gown , as fine as 
Cambrick, with ruffled cuffs, and trailing 
ou the ground. Good heavens ! thought I , 
when I set my eyes on her , I am ruined ; 
for you must know , her husband owes me 
eight thousand (ranks. M. de Grignan would 
certainly have fallen in love with her ; she 
" is the< very model of her whom he saw at 
Paris. This morning a countryman came in 
loaded with as many bags as he ( could carry, 
some under his arms , some in his pockets , 
and some in his breeches ; which you must 
know , in this country , is the first part they 
unbutton before you; for the custom of but- 
toning the lower, part of the coat or waist- 1 
coat is a fashion not as yet introduced amongst 
us. The good abbe, w r ho you know; loves to 
come directly to the point, and who seeing, 
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crut que nous etions riches a jamais • Air ! mon 
ami ! vous voilabien charge , combien apportez- 
tous ? Monsieur , dit-il , en respirant a peine , 
jecrois qu’ii y a bien ici trente francs : c’etoient 
tcus les doubles de France qui se sont refugies 
dans cette province avec les chapeaux pointus, 
et qui abusent ainsi de notre patience. 

. > 

- . ■ « » . 

Vous m’avez fait un grand plaisir de parler 
de Montgobert : je crus bien que ce que je vous 
mandois sur son sujet etoit inutile , et-que votre 
bon esprit auroit tout appais«h C’est ainsi que 
vousdevez toujoursfaire , ma fille , malgre toils 
le's chagrins passagers : le fond de Montgobert 
est admirable pour vous j le reste est un effet 
du temperament indocile et trop brusque : je 
fais toujours un grand honneur aux sentimens 
du cosur 5 on est quelquefois oblige de souffrir 
les circonstances et d^pendances de l’amilie , 
quoiqu’elles ne soient pas agreables. J’enverrai 
un de ces jours a Montgobert de mechantes cau- 
ses a soutenir & Roche courbidre (i): puisqu’elle a 
ce talent, il faut l’exercer. Vous aurez M. de 


(i) Groitc agitable oil l’on alloit se rcposer dans les 
parlies de promenades qu’oa iuisoit h Grignan. 
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the fellow so loaded, thought we were en- 
riched for ever , says to him , « Upon my 
» word , friend , you are bravely loaded, how 
» much money do you bring us ? » « An’t 
» please your reverence, answered the man, 
>3 I’se believe there is a matter of thirty 
30 franks 3 >. My dear child , 1 believe all the 
doubles in France were collected to fill those 
bags. In this manner do they abuse our pa- 
tience and forbearance. 

You have given me great pleasure in 
mentioning Montgobert to me. I thought 9 
indeed , that what I wrote to you upon her 
account was needless , and that your excel- 
lent understanding would find a means to 
reconcile all differences. In this manner you 
ought always to act , my dear , in spite of 
all momentary vexations. Montgobert has an 
excellent heart , though her temper is rather 
too fiery and impetuous : you must know I 
set great store by the goodness of the heart. 
One is frequently obliged to bear with the 
little appendages and circumstances of friend-, 
ship , though they may be sometimes disa- 
greeable. I shall, one of these days, send Mont- 
gobert certain unlucky points to defend at 
Rochecourbtere ; for as she has a turn for these 
things j it ought to be exercised* You will 
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Coulanges , qui sera un grand acteur : il voix 3 
contera ses espdrances ; je ne les sais pas : il 
craint tant la solitude , qu’il ne vent pas raeme 
ecrire aux gens qui y sont. Grignan est tout 
propre k le cbarmer ; il en charmeroit bien d’au- 
tres. Vous savez bien que ce n’est pas les bois des 
Rochers qui me font penser a vous 5 je n’en suis 
pas moins occupee au milieu de Paris ; c’est le 
fond et le centre ; tout passe , tout glisse , tout 
est par-dessus ou& c6te.J’ai oublidmon Agnes; 
elle est pourtant jolie ) son esprit a un petit air 
de province. Celui de madame de Tarente e9t 
encore dons le grand air. Les cbemins de Vitrd 
ici sontdevenus si impraticables , qu’on les fait 
raccommoder par ordre du roi et de M. de 
Chaulnesj tous leS paysans de la Baronnie y 
seront lundi. Adieu , ma tres-chere : quand je 
vous dis que mon ami tie vous est inutile , ne 
comprenez- vous point bien comme jel’entends, 
etoumoncoeuretmon imagination me portent? 
Dites-moi si vous ne mettrez point la petite d’Aix 
avec sa tante(i), et si vous 6terez Pauline (2) 


(1) Marie - Adhcmar de Monteil , soeur de M. de 
Grignan , religieusc h Aubcnas , ville du Bas-Vivarais. 

(3) Pauline de Grignan, ne'e en 1664, et marie'e cn 
1695 , au marquis de Simiane , fut connue par son 
•sprit des sa plus teodre eufance. Mesdames de Se'vigac 
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have M. de Coulanges with you } who will 
be a capital performer. He will acquaint you 
with his views and expectations ; I know no- 
thing of them ; he dreads solitude so much, 
that he will not even write to any one who 
lives in it. Grignan , therefore , is a placa 
perfectly suited to please him , as he himself 
is to please others. You know that it is not 
the retired groves at the Rocks that make 
me think of you ; I was no less full of you 
in the midst of the bustle of Paris. You occupy 
the very centre of my heart , and every thing 
else is but as a transient circumstance that pas- 
ses and is forgotten. I have forgotten my inno- 
cent , and yet she is very amiable ; her wit 
has something of the simple country air with 
it; but that of madame de Tarente is still in 
the high court-taste. The roads from here to> 
Vitr£ are grown so intolerably bad , that the 
king, and M. de Chaulnes , have ordered tEem 
to be repaired. All the peasants of that Barony 
will be assembled there on monday next. 
Adieu , my dearest ! when I tell you that 
my affection for you is of no use to you , do 
you not understand how I mean it, and ta 
what my heart and imagination point ? Pray 
tell me if you do not place our girl at Abe 
with her aunt , and if you send Paulina ’ 
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d’avec vous : c’est un prodige que cette pe» 
tite , son esprit est sa dot; voulez-vous la 
rendre une personne toute commune? je la mS- 
nerois toujours avec moi ; j’en ferois mon plai- 
sir ; je me garderois bien de la mettre k Aix 
avec sa soeur : enfin , corame elle est extraordi* 
naire , ja la traiterois extraordinairement. 


et<3e Grignan nc neglige rent ricn pour Peducation d\ui4 
personne qui avoit etc si favoristc tie la nature. 
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away. That little creature is a perfect prodigy ; 
her wit and understanding are alone a suffi- 
cient portion for her ; will you then put her 
on a level with a common person ? I should 
always take her with me wherever I went. 

I should never think of sending her to Aix * 
with her sister. In a word, I should treat her, 
as she merits , in an extraordinary manner« 


V . 

<v 

V.-" 
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Aux Rocliers , dimanche 3o juin )68o. •- 

Ce moisrci ne m’a pas paru si immense, que 
l’autre , c’est que je n’ai pas vu tant de pays : je 
me suis renfermee dans ces bois ou l’imagina- 
tion n’est pas si dissipee. J’y. fais bien des re- 
flexions, et surle Saint-Esprit que j’y souhaite 
sans cesse , plus persuadee que jamais qu’il 
souffle com me il lui plait et ou il lui plait , 
et sur plusieurs autres sujets qui ne trou- 
rent que trop leurs places. Mes pensees sor.t 
fort semblables aux vfitres sur le chapitre 
de mon filsp les sentimens qu’il a , de l’hu- 
meur et de l’esprit dont il est , et dans la 
place ou ilse trouve , sontaussi difficiles k de- 
viner que ceux de madame de Lavardin , qui 
paroit baign^edans l’exces de la joie(i) , a tous 
ceux qui ne la connoissent point : ce sont des 
jeux dela providence , qui nous fait connoitre en 
toutes choses la'faussete de nos jugemens. Il n’y 
a point d’agrdment que mon fils ne trouv&t dans 
le pays ou il est 5 je suis persuadee que le che- 
valier (2) lui feroit tous les biers du monde , s’il 

\ • ' 

( 1 ) A cause du manage de M. le marquis de La- 
'vardin , son Ids. Voyt\ la letue prcccdemc'. 

' «•> 

( 2 ) Le chevalier de Grignan* 
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The Rocks, sonday, june 3 o, 1G80. 

I have not found this month so very long 
as the last, by leason that I have not seen so 
many different places , and have been shut 
up in these woods, where the imagination is 
not so much dissipated. I make a world of 
reflections in this my retreat , both ori the Ho- 
ly Spirit , which I wait with impatience to 
receive , more persuaded than ever that it 
bloweth where it listeth ; and likewise on se- 
veral other subjects, which will but too often 
force in upon me. My thougths are much the 
same as yours with regard to my sou ; his senti- 
ments , his temper and disposition , and in the 
place where he is , are matters as difficult to 
form a judgment upon , as was the excessive joy 
which niadame de Lavardin seemed to ftel on 
account of her son’s marriage, to those uho 
did not know her. This is one of thu ways 
in which providence sports with our weak- 
ness , in order to give us a due sense of the 
fallaciousness of our judgments. There is not 
one agreeable circumstance but what my son 
might enjoy in the place where he is , if he 
TVould do it. I am certain that the chevalier 
would do him a thousand good offices, if he 
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was only happy enough to profit by the ma- 
ny advantages he has. If he was not there , 
he would be half mad to get thither. You , 
my dear child , are wiser and more prudent} 
you endeavour to he pleased with what you 
have, and to despise what you have not. This 
is a philosophy that would have sold very 
dear at Lucian’s action. You say that all the 
outward happiness of others are in reality 
evils : you view them on the most disagreeable 
side, and endeavour not to place your happi- 
ness on any thing that does not depend on 
yourself. I frequently study this passage in 
your letters ; there is nothing that I read 

4 ' | . *■ 

which can be of more service to me, though 
I am a little ashamed to find you so much 
wiser than myself. 

I am always receiving dismal letters from 
my son, who calls that his bondage and his 
slavery , which any other but himself would 
look upon as a pleasure and advantage. If I 
would have wished for a man on purpose % 
both in disposition and humour, to delight 7 
in the situation which he is now in , and 
even with the requisites to make himself 
agreeable in that situation , I could not hava 
found out such another as M. de Sevigne ; 
but the very contrary happens to be the case.' 


i 
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con'raire : ce n’est pas la premiere fois qu’on se 
trompe. Ce seroit a moi a crier misdricorde , si 
je n’avois du courage : c’est moi (jue cette charge 
accable , sur-tout depuis qu’il a pris ici de tous 
les c 6 tes tout re qu’il a pu ; mais je me tais, 
et ji voudrnis au moins que , pour prix de tous 
les d^rangemens qu’il me fait , il fut content 
dans la place ou il est. Son chagrin m en 
donne plus que tout le reste 5 n’en parlous 
plus. Je 1 ’attends ici incessamment ; car s’il 
peut se contenter de paroltre a la tete de la 
compagnie quand le roi le verra , il volera ici 
ayec une soif non pareille de revoir son cher 
pays , dulcis amor patriae : voila ce que les 
Romains souhaitoient a leurs citoyens. 


Vos terrasses sontbien difKrentes des extra- 
Tagantes figures de nosbois. Si vos promenades 
^toient k la main corame les n 6 tres , tous en 
feriez le mdme usage : Livri doit vous le per- 
suader ; tous y profitiez si bien de ces beaux 
jardinsqui s’offroient sans cesse a vous, et que 
vous ne refusiez point ! Je comprends le plaisir 
que vous avez eu de causer avec de j 
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Well | it is not the first time I have heen 
mistaken. Had I not a great stock of courage j 
I should be almost in despair for the vhole 
weight of his place falls upon me , especially 
as he has made away with every thing that 
he possibly could in this part of the world ; 
but I keep silence , and only desire him , in 
return for the expence and uneasiness he cau- 
ses me, to be contended with his place, for 
his discontent gives me more concern than 
all the rest. But let me wave the subject. I 
expect him here every day , for if he ,can 
but be seen at the head of his company when 
the king reviews it, he will afterwards fly 
hither with an eagerness hot to be imitated r 
jDulcis amor patri:v. This • was the disposi- 
tion which the Romans desired in their citi- 
zens. 

Your terraces are very different frotn the 
extravagant figures in our woods. If your 
walks were as near at hand as ours , you 
Would make the same use of them. Livri may 
persuade you of the truth of this, where you 
profited so well by those charming gardens, 
w hich offered all their pleasures to you , and 
whose invitation you never refused. I am per- 
fectly sensible of the pleasure you have had in 
chatting with M. de Vins j he knows as much , 
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il en salt autant , comme vous elites , que ceux 
qui ne veulentpas dire cequ’ils savent. Son ai- 
znable femme m’a ecrit une grande lettre toute 
pleine des amities de M. de Pomponne et des 
siennes. Elle estaccablee de proces , et toujours 
affligde de n*6tre point Pomponne. II seroit 
difficile de trouverdans tout le mondcune per- 
eonne plus sage et plus raisonnable. Elle se. 
defend fort d’apprendre la philosophic , par la 
seule raison qu’elle n’en a pas le loisir } car elle 
est bien loin d’estimer Pignorance. 

. Adieu, ma trfes- belle, j’embrasse toute votre 
aimable compagnie j et vous, ma fille, trtbs- 
tendrement et trb&-cordiakmen/ ; e’est ua molt 
de ma grand-ra6re. 
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as you observe , as those -who will not tell what 
they know. His amiable wife has wrote me a 
long letter filled with expressions of friendship 
from herself and M. de Pomponne. She is over- 
whelmed with law-suits , and almost distracted 
that she cannot get down to Pomponne. It 
would be difficult to find any person in the 
world of more, prudence and reason. She ex- 
cuses herself from studying philosophy, me- 
rely from the apprehension of want of leisure ; 
for she is far from taking pleasure in being 
ignorant. 

Adieu, my charmer 1 I embrace all your 
amiable company, and you in particular } 
my dear , most affectionately and cordially l 
that ic a word of my grand- mother’s. 



( 534 } 


Anx Rocbers , mercredi 28 aout 1680. 

» 

Out assnrdment , ma tr&s-ch&re , je suis fort 
aise que vousalliez vous coucher : quelqu’a,mitie 
que j’aie potir vosjeftrt s , vous savez que j’aime 
encore mieux votre repos et votre sante. Mon 
fils arriva ,un peu apres que mes lettres fnrent 
parties, il arnena M. de Rennes i ), un marquis, - 
ami <le M. de Lavardin, et un abb£ Charier, 
fils deriOtre bon ami de Lyon. Le prelat n’a ete 
qu’un jour ici j il est all^ avec ce marquis au 
Maine , ou M. et madame de Lavardin 1’ont 
pri4 d’aller j l’abbe nous est derneur^ avec yotre 
fr&re. 

Ma fille , il y a des femmes qu’il faudroit as- 
sommer k frais communs ; entendez-vous bien 
ce que je vous dis U? oui , il faudroit Ies as- 
sommer : la perfid ie , la trahison , l’insolence, 
I’elfronterie sont les qualities dont elles font 
l’usage le plus ordinaire 5 et l’inf&me malhon- 
netet^estlemoindre de leurs defauts. Au reste, 
pas lemoindre sentiment, je ne dispas d’amour, 
car on ne 6 ait ce que c’est , mais je dis de la 
plus sirhple amitie , de cbarit^ naturelle, d’hu- 
manit 6 $ enfin , ce sont des moostres , mais des 


(1) Cbarles-Erancois de la Vieuviile , dviqnc de Rennes. 
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The Rocks, Wednesday , august aS, 1680; 

"You may be certain, my dear child , that I 
am very well pleased with your going to lie 
down ; for , however fond I may be of your 
letters , I am still fonder of yotir ease and 
" health. My son arrived just after my letters 
were sent away. He brought with him the 
bishop of Rennes , a marquis a friend of 
M. de Lavardin’s , and the abbe Charier , son 
to our good friend at Lyons. The bishop 
staid only one day here; he and the marquis 
are gone to Maine , at the desire of M. and ma- 
dame de Lavardin , and the abbe remains here 
with your brother. 

Daughter , there are some women in the 
world that deserve to be stoned by all our 
sex. Observe what I am saying to you , they 
deserve to be stoned to death ; treachery 
deceit , insolence and impudence are their 
common qualifications , and the most aban- 
doned behaviour is the least of their faults : 
and then they are destitute of the least degree 
of sentiment, I will not say of love, for 
they know not what it is , but of the least 
degree of friendship , of common charity , or 
humanity : in a word , they are monsters, but 


Digitized by Google 



( 336 ) 
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monstres qui parlent , qui ont de l’esprit , qui 
ont un front d’airain , qui sont au-dessus de tous 
reproches , qui^prennent plaisir de triompher et 
d’abuser de la foiblesse humaine , et qui ^ten* 
dent leur tyrannie sur tous les etats ; comptez 
combienil y en adans ceuxde laBretagnej nous 
' y voyonsle clergd , la noblesse et le tiers : voili 
justement ce que je venx dire ; mettez un cadre 
a toutes ces belles peintures , et vous en ferez le 
portrait d’une dame que je ne veux pas nommer j 
et plfit a Dieu qu’elle flit seule dans le monde! 
Mais enfin, il y a des gens si malades , que ce 
sera un bonheur et un miracle si on n’est point 
oblige d’en venir aux extrdmites. On trouve de 
la consolation k se plaindre avec moi de ces 
sortes de malbeursjet , en verity, j’y entre , et 
je les comprends , ce me semble , mieux que 
personne. 

Mon fils m’a rendu compte d’une conversation 
qu’il eut avec M. de laTrousse ( i ) , le croyant, 
sur la parole deBrancas, tout sucre et tout miel j 
mais les nuages couvrirent bientfit la surface 
de la terrej des que mon filscommenga k parler, 
le temps se brouilla, et de periode en p^riode , 
on vint ^ demander pourquoi on s’etoit engagd 

Madame de Scvigne disoit do Ini qu’il marquoit les fcuil- 
les dc son brtviaire awe dcs tranches de jambon. 

fi) Philippe- Auguste le Hardi , marquis dc la Trousse. 
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monsters who have the use of speech ami un- 
derstanding , and have a front of brass that 
bids defiance to all reproaches. They take 
a pride in triumphing over and abusing the 
weakness of poor man, and domineer over 
all states and conditions. Reckon up how ma- 
ny there are in Brittany , to wit , the clergy, 
the nobility, and the third estate, and the)} 
you will precisely have my meaning. Collect 
the scattered fragments of this curious drawing, 
and you will have the very picture of a cer- 
tain lady whom I shall not name , and who 
I heartily wish was alone in the world. But 
to come home, some people are so ill that 
it will be next to a miracle if we must 
not be obliged to have recourse to the last 
extremes. They find some comfort in com- 
plaining to me of their strange illfortune, in 
which I cannot , for the soul of me , help 
taking a share , and sincerely pitying them. 

My son has given me an account of a con- 
versation he had with la Trousse , whom , 
upon Brancas’s word , he expected to find all 
sugar and honey $ but the horizon was soon 
overspread with clouds , and the instant my 
son began to speak , the sky lowred , and at 
every other sentence the question was put, 
why he had accepted of that place ? This 
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. dans cette charge ? Cela m’a fait souvenir d’Her- 
mione , quand elte demande a Oreste , apr&s 
qu’il a tue Pyrrhus par son ordre , qui te Fa 
dit? Oreste, a cette parole , devint furieux. Je 
pense que votre petit fi^re auroit fait coinme 
lui, si l’ange qui !e garde ne l’avoit soutenu ; 
enfm , nous verrons. II est certain que rien ne 
presse , pourvu qu’il ne repande point le bruit 
des desseins de la Trousse, qui ne sont quasi 
pas formes pour Bouligneux ; ce qu’il faudroit 
tocher de faire , c’est d’avoir quelque vue pour 
la presenter k M. de Louvois, etsortirde cette 
place a la faveur d’un autre dtablissement , dont 
il seroitplus aise de se defaire. Voila ce que {e 
puis vous dire de nos affaires : je souhaite bien 
passionnement que les v6tres se toument d’une 
mani&re k faire que bient6t je puisse vous em- 
brasser 5 c’est l k le but de toutes choses. 

On me rnande que la reine est fort bien £t 

I ^a cour , et qu’elle a eu tant de complaisance 
et tant de diligence dans ce voyage , allaat 
voir toutes les fortifications, sans seplaindredu * 
chaud ni de la fatigue, que cette conduite lui a 
attire mille petites douceurs(i). Je ne sais si les 
autresontaussi bien fait. Comment se porte votre 


(1) Cc rapprochement entre Louis xiv et la reine 
e'toit en partie l’ouvrage de madamc de Maintenon. 
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put me in mind of * Hermione , when she 
asks Orestes, after he had killed Pyrrhus by 
her command , who bade thee do this deed ? 
vvhich drives Orestes mad. I fancy this would 
have been the case with your poor brother, 
had not his better angel watched over him. 
We shall see where all this will end 5 it 
is certain that we have time enough before 
ns , provided that the designs of la Trousse 
in Bouiigneux’s favour do not get wind. 
What we have to do is to find some me- 
thod of resigning this place into the hands 
of M. de Louvois , by way of exchange for 
some other , which we may be able to get 
rid of afterwards. This is all I can inform 
you concerning our affairs : I heartily wish 
your’s may turn out so that I may soon 
have the pleasure of embracing you , which is 
the constant end of all my wishes. 

1 am informed that the queen is very well 
at the court , and that the complaisance and 
attention she has shewn in the late journey, 
going to visit all the fortifications, and tra- 
velling every where without complaining of 
cold or heat , or any inconvenience , has 
gained her a thousand marks of regard and 
tenderness. 1 do not know whether the others 
have behaved so well. How does the dear count 


Digitized by Google 



( 34o ) 

tnari que yous aimez et que j’aime aussi ? Com* 
ment va VEp ingle ? Ne m’embrasse-t-il encore 
aujourd’hui que de la main gauche? Pour moi , 
je me sers de mes deux bras , mais leg&rement, 
de peur de le blesser. Adieu, roa tr£s-ch&re et 
tr^s-aimable : vos lettres nous ont servi d’un 
grand amusement. Nous remettons votre nom 
dans son air natal ; croyez , ma fille , qu’il est 
c^lebr^ par-tout ou je suis : il vole , il vole jus- 
qu’au bout du monde , puisqu’il est en ce pays,* 
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do ? How are his shootings ? Cannot he em- 
brace me yet only with his left-hand? I 
make use of both my arms on the occasion , 
but very tenderly, for fear of hurting him. 
Adieu, my everdeq^fcand ever lovely ! your let- 
ters have afforded us great amusement. We 
restore your name to its own country airj 
believe me , my dear child y that it is cele- 
brated wherever I am , and that it flies to 
the extremities of the earth since it reache® 
this place. 


n. 



•\ 
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Anx Rochcrs, dimanche 22 scptembrc 1680. 

« • • v 

"Vous etes si philosophe , ma tres - chere 
enfant , qu’il n’y a pas mojfcn de se rdjouir avec 
tousj Vous anticipez sur nos esperances, et 
vous passez par-dessus la possession de ce qu’on 
desire ; pour y voir la separation : il fautmenager 
autrement les biens que la providence nouspre- 
pare.Aprds vous avoir fait cereproclie, je veux 
vous avouer de bonne foi que je le merite au- 
tant que vous , et qu’on ne peut 6tre plus ef- 
frayee que je le suis de la rapidite du temps , ni 
plus sentir par avance les chagrins qui suivent 
ordinairement les plaisirs. Enfin , ma fille , 
e’est la vietoujours melee de biens et de maux: 
quand on a ce qu’on desire , on est plus pr&s de 
le perdre ; quand on en est loin , on songe qu’on 
se retrouvera ; il faut done t&cher de prendre 
les choses comme Dieu les donne : pour moi, 
je veux sentir l’aimable esperancede vous voir, 
sans auenn melange. 



t 


t 
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The Rocks , Sunday , September 22, t68o. 

jYou are so imrch of the philosopher , my 
.dear , that there is no such thing as giving 
a loose to the joy of one’s heart with you. 
You are continually anticipating our hopes, 
and you pass over the enjoyment of present 
possession , to contemplate upon the hour of ' 
separation. Believe me, we ought more to ad- 
mire the blessings which providence has in, 
store for us. After having made you this re- 
proach , it remains for me honestly to confess 
that I am deserving of the same , and that it 
-is impossible for any one to be more alarmed 
at the cruel rapidity of time, nor to have sr 
, stronger foretaste of those uneasinesses which 
generally follow in the train of pleasures. In 
short , my dear child , this life is one perpe- 
tual chequer- work of good and ill, pleasure 
and pain. When in possession of what we de- 
sire , we are only so much the nearer losing 
it ; and when at a distance from it , we are 
still in expectation of meeting with it again. 1 
It is our business , therefore , to take things 
as God is pleased to send them. For my part I 
am resolved to indulge myself in the delightful 
hope of seeing you without any mixture of alloy. 
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Vous 6tes bien injuste, ma tr&s-chere , dans 
le jugement que vous faites de vous 5 vous dites 
que d’abord on vous croit assez aimable , et 
qu’en vous connoissant davantage , on ne vous 
airae plus 5 c’est prdcis^ment le contraire : d’a* 
bord on vous crain t, Vous avez un air assez 
dedaigneux , on n’esp^re point pouvoir 6tre 
de vos amis ; mais quand on vous connoit, il est 
impossible qu’on ne s’attache enticement & 
■vous j si quelqu’un parolt vous quitter, c’est 
parce qu’on vous aime, et qu’on est au dCes- 
poirde n’6tre pas aime autant qu’on le voudroit: 
j’ai entendu louer jusques aux nues les charmes 
qu’on trouve dans votre amitie , et retomber sur 
le peu de mdrite qui fait qu’on n’a pu .conserver 
un tel bonheur ; ainsi chacun s’en prend a soi 
de ce l£ger refroidissement ; et comme il n’y a 
point de plain te ni de sujet veritable , je crois 
qu’il n’y a qu’& causer ensemble avec quelque 
loisir pour se retrouver bons amis. 


Vraiment , mafille, vous avez bien rencheri 
sur ce que je vous avois dit de Brancas; ce qne 
vous en diles eit la plus plaisante chose du 
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You are very unjust, my dear, in the judg- 
ment you pass upon yourself : you say , that 
though at first people are apt to think you 
very agreeable, yet, upon a longer acquain- 
tance, they cease to have a regard for- you; 
now the very reverse of this is truth : you 
have a certain air of superiority that makes 
people fearful of you , and despair of ever 
being admitted into the number of your friends; 
but when once they know you , it is im- 
possible not to have an attachment for you : 
and if any of your acquaintance 6eem to drop 
you, it is only because they love you , and 
cannot bear the thought of not being so well 
beloved by you as they could wish. I have 
heard numbers of persons extol the charms 
;.of your friendship and conversation to the 
skies , and afterwards reflect on their own 
want of merit, which prevented them from 
preserving that happiness; they all blame them- 
selves for the little shyness they experience 
in you $ so that , where there is no real sub- 
ject of complaint on either side , methinks it 
only requires a little tete-i-tete conversation 
to be perfectly good friends again. 

Really, my dear, you have improved sur- 
prisingly ^upon what I told you concerning 
Brancas ; that which yQU say .of him js r exQes- 
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tnonde et la plus vraie : c’est justement ce 
qu’il a toujours fait entre ses amis ; il aime 
que le bien se communique , et il veut faire 
une liaison, de Dieu'avec madame de Cou- 
langeS , et lui donner cette jolie femme poor 
amie, comme il l’a donnee au cardinal d’Es- 
trees(i); car il n’a jamais eu de patience 
qu’il n’en ait fait un de ses commensaux. 
Gette vision me frappe et me fait rire plus 
qu’une autre ; car je le connois , et voila 
son style. Il estvrai qu’autrefoisil 6toit furieux 
contre ses rivaux; mais il veut bien donner it 
son arr.ie ce qui vient de son cboix j il n’aime 
pas que ce soit elle qui choisisse : vous vous 
souvenez des inquietudes surle sujet de Tre- 
ville. Enfin, je ne vois dans cette confusion de 
6entimens, que beaucoup d’amitie surun fond 
d’inclination reborde de passion. Si vous avez 
Brancas , n’allez pas lui conter tout ceci ; escar- 
mouchez seulement avec lui , selon que vous le 
verrez dispose. 

, • 1 

J’admire votre amide d’etre si attentive au 
mal de Mademoiselle j vous avez ete plus en 
peine de cette princesse que toute sa noble fa- 

(i) Cesar d’Esuces, ev^que do Laon. 
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sively pleasant, and absolutely - true ; it is 
just in this manner that he has always acted 
between his friends ; he is for having good 
universally communicated , and is very desi- 
rous of entering into an holy connection with 
madame de Coulanges , by giving her that 
pretty woman for an acquaintance, as he 
gave her to cardinal d’Eslrees ; for he was 
■ever easy till he made them messmates. This 
odd action has diverted me vastly, for I know 
him well , and this is exactly his character. 
There was a time indeed that he could not 
bear the thought of a rival, but at present 
he is willing to give his fair friend an ac- 
quaintance of his own choosing : you must 
remember the furious inquietude he was un- 
der on Tr^ville’s account. In short , I can 
discover nothing more in all this than a great 
deal of friendships on a ground- work of in- 
clination , heightened by passion. If Brancas 
should chance to be with you , do not tell 
him all this; you may give a hint or two, 
if you will, according as you find him in the 
humour for it. 

I cannot enough admire your friendship in 
being so attentive to the disorder of Made- 
moiselle ; you have been more in pain about 
this princess than any one of her noble fa- 
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mille ; et son malheur est tel qu’il faut encore 
que ce soit moi qui vous en reraercie. Je le fais 
aussi pour le soin que vous avez de penser k 
nous defaire de notre charge , qui nous charge . 
Quand nous parlons d’entrer dans une autre ) 
c’est dans l’extremite, eten cas que nous soyons 
obligesd’en parler k M. deLouvois, parce qu’on 
ne croit point en ce pays-la qu’unhomme puisse 
vivre ni respirer, s’il n’y est engagd (i): mais 
le but de nos ddsirs seroit de nous debar- - 
rasser entidrement de cette glu , qui fait une 
contrainte et un engagement, de sorte que si 
vous trouviez quelqu’un qui voulut effective- 
ment d’une ties jolie charge , et dont la jeu- 
nesse s’accord&t , d’«;i a quelques annees , avec 
le titre de subalteme , ce seroit la chose du 
mondeda plus heureuse pour nous. Si vous dtes 
destinee , ma fille, a nous faire ce plaisir , vous 
pourrez vous vanter d’avoir donne a votre fr&re 
le plus sensible qu’il ait jamais eu. La pensde 
d’etre abandonnd de M. de la Trousse le fait 
sauter aux nues. Vous nous donnez l’exemple 
d’une philosophic admirable : 

Ainsi de to* desirs toujours reine absolue , 

Le* plus grands changemens rous tioureiit re'solue. 


( i) Tout ceci se rapporte iM.de Serignc , qui dti- 
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mily; and such is her misfortune that it must 
be I who am to thank you for your care, as 
I also do for your scheme of ridding us of 
that same post which so incumbers us. When 
we talk of taking up another, it is only in 
a case of extremity , and that we should be ( 

obliged to speak to M. de Louvois, because, 
in this country, people think that a man can 
neither live nor breathe without being in the . 
service : but the real object of our wishes is 
to get rid entirely of this tie, which puts us 
under a disagreeable restraint ; so that if you 
should hear of any one who is desirous of 
what is in fact no despicable place, and whose 
age will allow lain to wait some years withotft 
impatience in the station of a subaltern , it 
would be the luckiest circumstance imaei- ' 
nable for us. If, my dear child , you should be 
the person set apart by fate to procure us this 
satisfaction , you may securely boast of ha- 
ving conferred the most sensible obligation on 
your poor brother. When he reflects how M. de 
la Trousse has abandoned Jiim , he is ready 
to go beside himself. You, my dear, set us 
the example of a philosophy truly admirable : 

- -v 

For , truly mistress of your otpn desire* , 

No change of fate can find you unprepared. 

H. eg 
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' Voila deux vers a retenir , et ou la provi- 
dence devroit nous conduire bien naturelle- 
ment. Si je ne suis dans cet etat bien heureux , 
ce n’est pas faute de la mediter souvent , et d’ob- 
f eiver toutes ses demarches, qui me confirment 
de plus en ? \ns<tu'e\Uestreginadel monMi)> 
ct qu'bUe se sert de nos opinions pour nous 
inener a ses fins eternelles. Nous ripetons un 
pen nos vieilies lecons , le p^re Damaie et moi > 
nous sommes ravis de l’avoir : nous trouvons 
plaisa'nt de voir aux Rochers le Pere Pneur de 
Livri • il a fait vingt lieues pour nous voir : 
nous voulons que sa visite soit au moms de 
h uit jours : il vous salue tres-humblement : d 
a une grande idee de votre bel et bon esprit , e 
arfme de votre bonte il trouve que vous en 
avez toujours eu pour lui. Je lui fare dds aujour. 
d’hui votre reponse , car quaad elle v.eudr. ,al 
y aura quinze joure qu’il sera re.ourue a ea cure. 

Cela donne une effroyable idde de uo.re «o - 
. pi on a besoin de 1 esperance qu 

nouT dilate p re sente ment le cceur, et nous faU 
toucher au doigt le temps que uoue eeroue eu 

(j) Rcine da xnoude. 
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These lines will deserve a place in our re- 
membrance , and this is a point to which 
providence naturally conducts us. If I am not 
in this happy situation of mind, it is not for 
want of frequent meditations , and a strict 
observance of his ways, by which I am more 
and more confirmed in the opinion that -lie is 
the governor of the world, and makes usq of 
all our different ways of thinking, to bring 
us at length to answer his eternal decrees. 
Father Damaie and myself now and then 
repeat over our old lesson s; we are glad to 
have him. We cannot but smile at seeiiu; 
the father Prior of LivrFat the Rocks ; he 
has made a journey of twenty leagues on pur- 
pose to see us ; we hope to keep him with us 
at least a week. He salutes you most respect- 
fully ) he has an high opinion of your wit and 
understanding , as also of your goodness of 
heart , and says he never can be unmindful 
of the friendship you have shewn toward* 
him. I answered him in your name yesterday, 
for by that time your own arrives he will 
have been returned home above a fortnight. 
This gives one a shocking idea of our pre- 
sent separation , and 1 find occasion for all 
that hope which warms my heart on thi s 
prospect of speedily meeting together again. 
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■ semble j et vous ne voulez pas que j’aime la 
providence ! Ce qu’il y a de bon , c’est de s’y 
soumettre quand elle en dispose d’une autre 
maniere. Adieu , ma tres-ch^re ; n’oubliez pas 
que je vous aime avec une tendresse et une in- 
clination si naturelles , que je ne suis pas plus 
mol mdme que ces sentimens sont transform ds 
' en moi: je ne trouve point cette periode bien 
nette 5 mais elle est assez vraie. 

I.'' - ’ v 

< 1 
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And, after all this, can you wonder at my 
admiring providence? happy are those who 
know how to submit to its will when less 
favourable to their wishes. •' 

* i , 

Adieu, my dearest, never do you forget 
that I love you with so natural and tender 
an inclination , that I am not more myself 
than these sentiments are a part of me. This 
last period is not very elegantly closed , but 
it is sincerely true. 
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' Anx Roclier*, mcrcrcdi 9 octohre 1680. 

' ; < 

je vous plains de vous livreraussi cruelle- 
ment que vous faites k vos inquietudes! Vous 
n’avez pas , en vdrite , assez de force pour Ips 
soutenir. Vous yous ^chauffez le sang , vous 
yous creusez les yeux et I’esprit } vous crovez 
et craignez tout ce qu’il y a de pis. Helas ! 
ina chere enfant , vous aurez vu le lendemain 
que vos pauvres freres(i) nesont plus malades. 
II n’y a que vous a plaindre , par la sensibilitd 
de votre cceur, et par la vivacitd de votre 
imagination : j’ai sent! et pr&vu toutes vos 
peines. Le chevalier doit etre parti presen- 
tement , et vous devez avoir retrouvd votre 
repos et votre santd. J’admire la belle precau- 
tion qu’on prend de vons cacher le veritable 
etat d’une maladie , pour vous le laisser ap- 
pren^re par une lettre qui ne s’adressoit pas & 
vous, et qui en disoit plus assurdment qu’il n’y 
en a eu. Oh ! Dieu soit loue ! je vous conjure 
den’a voir point de nouvelles douleurs pour votre 
petit frdre ; il n’est pas bien , ii va beaucoup 
souffrir j mais comme il a le courage et la force 

(1) M. l’cvcque d’Tvvrcux , prcccdemment VatM.de 
Giignan, el M. le chevalier de Grignan. Ce dernier , 
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The Rocks, Wednesday, October g , tGSo. 

How I pity you for giving yourself up to 
such cruel anxieties as you do! believe me, you 
have not strength to support them.* you put 
your blood in a ferment : you waste your 
spirits, and blind yourself j and are forever 
fearing the worst. Alas ! my dear chili, the 
very day after you wrote your last letter , 
you must have found that your brothers 
were perfectly recovered ; in short , no one 
was in danger but yourself, through your tor* 
great sensibility of heart, and vivacity of 
imagination: 1 foresaw and felt for all link' 
you have suffered. The chevalier must be set 
out by this time , and you must have found 
ease from your fears. I cannot but admire 
the curious precaution of those who would 
not tell you of your brother’s illness, but left 
you to be made acquainted with it by a letter 
that was not directed to you , and which cer- 
tainly made more of the affair than there 
was really in it. I hope , my dear , what I 
have wrote you concerning your brother Se- 
vigne’s disorder, will not give you fresh un- 
easiness : h i has indeed a great deal yet to 
suffer ; but as he has a great share of pa- 
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dc vouloii; etre gueri , et qu’il n’y a aucun peril , 
je vous j>rie , ma belle , de n’dtre point en peine 
de lui ni de moi : il se trouve si heureux d’etre 
ici , qu’il n’a jamais voulu ecouter la proposi- 
tion que je lui ai faite de partir tout-i-l’heure 
pour Paris ; lui , en litiere , k cause des douleurs 
de sa tete; moi, en carrose. II a beaucoup 
de cojifiance & l’homme qui le traite ; il a 
abandonne huit ou dix jours de mauvais 
temps , pour £tre ensuite comme s’il avoit ete 
lave sept fois dans le Jourdain : je vous man- 
derai la suite de cette belle aventure : M. de la 
Rochefoucauld, qui ecrivoit les clioses extraor- 
dinaires , n’auroitpas oublie celle-l&. C’estmon 
fils qui dit k Paris son malheur k madame de 
la Fayette , et a dix ou douze de ses bonnes 
amies : que dites-vous de ce pffit secret 
entre quinze personnes? Pour moi, je n’ai ja- 
mais ete plus etonn^eque devoir comme il traite 
leg&rement cette affaire; jepensois qu’il falloit 
mourir plut6t que d’en ouvrir la boucbe: mais 

Joseph Adhe'mar de Monteil , connu d’abord sous le 
nom d 'Adhimar, fut appele le chevalier de Grignan , 
aprds lamort de Charlcs-Philippe d’Adhe'mar , son fiere , 
arrivee le 6 fevrier 167a. Il fut fait marechal-dc-camp 
en 1688, ct , sans de frequentes attaques de goutte , 
qui le mirent hors d’etat de continuer Ic service , sa repu- 
tation , son merile ct sa naissance l’auroicnt iflfaillible- 
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tience , as he is resolved to be completely 
cured, and as there is no danger, you will 
not, I trust, alarm yourself upon his account 
or mine. He is so happy in being here , that 
I could not prevail on him to listen to a pro- 
posal I made him , of setting out immedia- 
tely for Paris in a litter , on account of the 
pains in his head , while I would follow 
him in my coach. He has a great confidence 
in the person who has the care of him herej 
he has left a week or ten days of bad wea- 
ther , to be at length as if he had been 
washed seven times in the river Jordan. In 
short , I will inform you of all the conse- 
quences of this curious adventure as they 
arise. M. de la Rochefoucauld , who wrote 
so many extraordinary things , would certainly 
never have let this have passed him. What 
do you think of my son while he was at Paris , 
telling the whole history of his misfortunes 
to madame de la Fayette , and about a dozen 
ladies more of her acquaintance ? Was not 
this a pretty kind of a secret to trust with 
half-a-score persons? For my part, I never 
was more surprised in my life than to find how 
light he made of this affair. I imagined he 
would have suffered death sooner than have 
opened his lips about it to any one J hut, 

, i 

\ -y 
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voyant mon fils si sincere , je le suis anssr. 

Madame de Vins me mande que M. de Ven- 
d6meetM.Morant s’en vonten Provence : voilat 
qui va fixer les resolutions de M. de Grignan , 
en lui faisant voir la fin d’une carriere oil il a 
couru si noblement , et d’une mani&re a meri- 
ter des recompenses (i) : Dieu le veut peut-dlre, 
que savons nous? M. d'Hautefort est mort j 
voilk encore un Cordon-bleu qui fait place aux 
autres. II n’a jamais voulu prendre du remede 
anglais , disant qu’il etoit trop cher : on l’assu- 
roit pourtant qu’il en seioit quitte pour quarante 
pistoles ; il dit en expirant ; C'est trop. Mon- 
seiGUEUR a dte gueri par le remade de Philippe / 
et que deviendra la faculty ? Montgobert me 
mande que vous irez Paris : je m’en vais la 
remercier de cette bonne nouvelle, et lui dire 
que j’en suis vraiment Lien aLe. Le mal de 
votre fr£re, en me faisant une petite tribulation, 
jn’6te cette crainte que me dc nne toujours une 
joiesansnuages. Adieu, ma tr&s-ch£re, portez- 
vous bien , reprenez des forces , mangez , dor- \ 


merit conduit aux pins grandes distinctions de la guerre. 
II moimtt sans postcritc en novembre 1 ^ 13 . 

(t) M lc comte de Grignan, lieutenant-general pour 
]e roi en Provence , y commandoit depnis l’anncc 1G50 , 
en l’absence de M. le due de Yenddine, rjui en etoit 
gouvemeur. 
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since he is so very communicative, I see no 
reason why I may not be the same. 

Madame de Vins writes me word, that 
M. de Vend6me and M. Moran t .are going 
to set out fh r Provence; this will deter- 
mine M. de Grignan in his resolutions , 
by giving him a prospect of the end of th.lt ' 
career which he has run so nobly , and by 
which he has merited the brightest rewards : 
who knows but fate has them yet in store for 
him ? M. d’Hautefort is dead , so that there 
is another blue garter vacant. He could never 
be prevailed on to take the english medi- 
cine, because it was too dear. He was told 
that at most the expence would not be above 
forty pistoles: « Ah! cried he, that is too 
» much ; » and so expired. Monseigneur. 
has been cured by the, specific of Philippe ; 
what will become now of the faculty? 

Montgobert tells me , that you will go to " 
Paris ; I am going to write her a letter of 
thanks for this good news , and assure her 
how happy it makes me. Your brother’s ill- 
ness, by giving me a little concern , frees 
me from the apprehension that an uninter- 
rupted joy would otherwise give me. Fare- 
well , my dearest girl ! continue well , * t. 

gather strength , eat , sleep , and recover your 
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mez , restaurez-vous. Madame de Marbeuf est 
encore ici , elle vous fait mille complimens ; 
elle ne veut point quitter mon fils qu’elle ne 
Va.it vu pendu (i): c’est la meilleure amie du 
monde. Ce pauvre comte ayoit bien k faire de 
courir encore a Toulon , i Marseille , prendre 
biende la peine , et d^penser son argent, et puis 
aller au-devantde M. deVend6me : il mesem- 
ble que je me noie, j’en ai par-dessus la tete. 


(ij Voye\ la seine ix de 1’acte m du Med<(in malgre 
lui, de Moliere. 
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former health. Madame de Marbeuf Is still 
here ; she makes you a thousand compliments : 
she is determined not to leave my son y till 
she has seen him daily hanged ; it is the 
most friendly creature in the world ! Poor 
count ! he had great occasion , indeed , to 
hurry again to Toulon and Marseilles , to be 
at a great deal of pains to spend a great 
deal of money, and, after all, to be obliged 
to go and meet M. de Vend6me : the thought 
of all this almost turns my poor head. 

t 
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Aux Rochers , mcrcrcdi 29 uovembre 1684. 

J e vous vois , je vous plains j vous avez envie 
de m’ecrire } vous avez bien des choses a mo 
direj mais madame de Lavardin, qui ne s’en 
soucie point du tout , dine a dix heurespour ne 
point vous manquer; puis madame de Lamoi- 
gnon, puisM. deLamoignon(i):oh! pourcelui' 
lk , il devoit vous faire oublier votre ecriture et 
votre ecritoire j enfin , voila l’heure qui presse, 
tout est perdu si je n’ecris point k ma mkre j et 
vous avez raison , mon enfant, il faut ndcessai- 
rement que j’en recoive peu ou prou , comme 
on dit j et nul ordinaire ne peut se passer 
sans qii’elle me donne cette consolation : c’est 
mavie, c’est manger, c’est respirer; mais ce 
qu’il faut faire , quand vous ktes attrapee 
comme samedi , c’est ce que vous avez dit j kcri- 
vez deux pages , et sans finir, envoyez-les-moi , 
j’entendrai fort bien cette maniere de precipi- 
tation j et je vous prie meme, ma trks-chere , de 
ne point vous suffoquer de faire rkponse a mes 


(t) Chretien - Francois dc Lamoignon, president^ 
rnoitier au parlement de Paris , fils de Guillaume de 
Lamoignon , premier president. 
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The Rocks , Wednesday , november 29, 16 8 j. 

I see you, my dear, and pity your situa- 
tion ; you have an inclination to write to 
me; you have a great many things to say, 
but madaine de Lavardin , without troubling 
her head about it , dines two hours sooner 
than ordinary purposely to have time enough 
to make you a visit : then comes in madaine 
de Lamoignon , and after her M. de Lamoi- 
gnon; this last, indeed , was enough to make 
you forget writing at all : but at length time 
spins on , the hour is come , the post will 
set o(F, and I must write to my mother , or 
.else every thing will be overset indeed; and 
so it would , my dear , for I must hear from 
you either by hook or by crook , as they say 
here , nor must a post pass without that sa- 
tisfaction , which is meat’, drink, and clo- 
thing to me ; but ' if you should happen 
another time to be taken unawares , as was 

1 'i * 

the case last Saturday, do as you say, scribble 
only two or three lines without coming to 
any conclusion , and I shall perfectly well 
understand what it means; besides , I make 
it my earnest request to you , my dear , that 
you will not fatigue yourself with answering 
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lettres infinies ; songez que je cause , et que je 
ne suis point du tout accablee de visites; j’ai 
tout le temps qu’il me faut, et au-del& , et c’est 
par pitie de vous que je les finis ; car si 
j’en avois autant de moi J< je ne les finirois 
point: laissez-moi done discourir tant que je 
voudrai , et ne vous amusez point & parcourir 
les articles 5 parlez - moi de vous, de vos af- 
faires , de ce que vous dites a ceux que 
vous |giimez ; tout est sAr , rien ne se voit', 
rien ne retourne 5 et c’est justement cela 
qui me touche , et qui fait ma curiositd et mon 
attention. Vous avez k me redresser sur Ver- 
sailles : ne souffrez point que je sois de travers 
sur votre sujet. Madame de la Fayette vous en 
parle-t elle ? Dites-moi aussi ce qu’est devenue 
cette Guadiana ; il me semble qu’elle est long- 
temps sans reparoitre. Vous me faites un grand 
plaisir d’avoir chasse la princesse Olympie (i) 
de l’hfitel de Carnavalet 5 je n’aime point cette 
personne $ j’aime bien mieux une bonne petite 
prestance , qui est toute propre k representer la 
Duchesse deGrignan : c’est ainsi que Coulanges 
vous nomme dans ses lettres , tout s^rieuse- 
ment , sans hdsiter , ni sans dire quelle mouche 

' (1) C’est ijuelque heroine de roman qu’on repre'sen- 
toit comme delicate , maigre et languissante. L’hdtel de 
Carnavalet est une trcs-belle maisoa de la rue Culture- 
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my long letters paragraph by paragraph j cop** 
sider that mine is nothing but the chit chat, 
of a person who has not any part of her time 
taken up with visits or other affairs } as you 
necessarily have , so that it is entertainment 
to me , and was it not out of pure com- 
passion for you ,1 should not know when to 
end: let me then gossip my fill without being 
at the pains to make a regular reply, but 
only inform me of your own affairs and of 
those m whom you have a love and regard, 
and such like matters. However , I must put 
you in mind that you have not yet set me 
right in regard to the affair at Versailles; I 
beg you will not let me be 'longer in the dark 
on that subject. Has roadame de la Fayette 
said any thing of it to you as yet ? Inform 
me likewise what is become of that Gua~ 
diana ? methinks she is a long time before 
she makes her appearance again. ... • , 

^ i You have done me a> sensible pleasure by 
driving the princess Olympia out of the Hotel 
of Carnavalet. I do not like that woman ; 
I have a much greater regard for a pretty 
, personage, who would do extremely well to 
act the dutchess of Grignan. It is by this title, 
that Coulanges always mentions you in his 
letters with all the seriousness imaginable . 
n. Hh 
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Va piqu6 ; j’en ai ri , et je voudrois que 
cetie folie vous portat bonheur. II est enrag£ 
a]Ms cette pauvre Cuverdan ; c’est une 
furie , et c’est une injustice dont it rendra 
corapte k Dieu j car cette pauvre femme dit 
mi lie biens de lui ; et tout bien compte , tout 
rabattu , it n’y a personne en Bretagne qui ait 
■uh ! si bon cceur et de si nobles sentimens: le 
ToiU qui rit et se moque de moij je n’en suis 
point ia dupe, point du tout ; je ne suis point 
avenglde , point du tout;maisje troifrve que 
chacun a ses defauts, et que celui qu’elie a 
n’est qu’une incoinmodit^ en comparaison. de 
fceux qui ont les parties nobles attaqu^es : ee- 
pendant je suis une friponne , et je p&me de 
rite.des tblies et des visions de Coulanges j mais 
jer n’y reponds point, paree que je craindrois 
qu’un crapaud ne vint me sauter sur le visage 
pour me punir de mon ingratitude. Je n’ai ja- 
mais vu des soins etudes amities comme ceux 
'de M. et de madame de Coulanges pour moi 5 
c’est le parfait menage k mon egard ; leurs lettres 
tsont agr6ables d’une maniere fort differente. 
* n Je fush-rtr diner chea !a princesse ; j’ydaissai 
* la bonne Marbceuf. Nous catisanjes fort des 
nonvelles presentes. La princess de Bade vient 

1 ■ 

Sainie- Catherine. Jean Goujon, du Cerceau et Man- 
sard y OdI succcssivuncnt deploy e leur genie. 
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I have laughed at it very heartily , and 1 
■wish it may have the same elfect on you. He 
is still mad after that poor Cuverdan ; but it 
is an unaccountable folly , for which he must 
one day answer ; for the poor woman says 
all the good things in the world of him ; there 
is not a Woman in Brittany who has a better 
heart or nobler sentiments. There , now , he 
falls a laughing at me! No, no, I am no 
such dupe , says he , not I , I can see as clear 
as another person , but I know every one 
has a failing , and her’s is hut a trifle in 
.comparison of those which attack the nobler 
^arts. Well J(s afteraU^ t a»y dear , I am a sad 
creature , and I cannot help laughing myself 
at Coulanges’s folly, but I will not make him 
any answer , lest some ill should befall me 
as a punishment for my ingratitude; for, in- 
deed , nothing can equal the affection and 
friendship that both M. de Coulanges and his 
wife have always shewn towards me , or their 
attention to every thing that concerns me 
or mine , and the letters of both are no small 
pleasure to me , though in different ways. 

I went yersterday to dine with the prin- 
cess; I left the good Marbeuf behind me.' 
We had a deal of talk about the news that’s 
stirring. The Princess of Baden came through 
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par Angers , dont elle est ravie : elle a un 
cuisinier admirable; mais elle est bien aise 
de ne pas le mettre en oeuvre dans de grandes 
occasions. Vous me demandiez l’autre jour 
des nouvelles de quelqu’uu; je vous en de- 
mande de Corbinelii ; il y a plus de quinze 
jours que je n’ai vu de son ecriture •, et il 
y avoit plus de trois semaines que je n’en 
avois vu auparavant : il abuse de la libert^ 
d’etre irrdgulier. Son neveu revient-il? je lui ai 
conseille de le mander. Vous pouviez sans aucun 
scrupule lire la lettre de madame de Vins ; je 
crois fort aisdment que vousne l’avez point Iuej 
ellei rae devoit une reponse , et dit que ne vous 
ayantpas vue, et n’ayantrien a me dire de vous, 
elle ne trouvoit pas qu’elle dAt'm’dcrire pour ne 
. me parler que d’elle : quand vous lui dcrirez , 
faites-lui des amitids pour moi , et t&chez de 
faire aller un souvenir jusqu’4 Pomponne. Je 
suis en peine de la maladie de M. le Dauphin 5 
le chevalier mandequ'il se porte mieux. Adieu, 
ma trds-chdre et trds-aimable , je ne puis me 
reprdsenter d’amitid au-del&de celle que je sens 
pour vous ; ce sont des terres inconnues. 



( 36 9 ) 

Angers , and is highly delighted with that 
tour : she has an excellent cook with her, 
but seldom makes any use of him but upon 
particular occasions. You inquired of me the 
other day about a certain person $ I now in- 
quire of you about Corbinelli ; it is above a 
fortnight since I have seen a scrap of his wri- 
ting , and it was above three weeks that I 
had not seen it before. He makes a bad use 
of irregularity. Is his nephew returned ? I ad- 
vise him to write to him. 

You may without the least scruple , read 
the letter for madame de Vins $ I will take 
•your wox4 fpr your not having read it. yet : 
:she owed me an answer, but she writes to 
me that not having seen you, and, conse- 
quently, having nothing to write concerning 
you , she did not think proper to trouble me 
with what related only to herself. When you 
write to her, pray make my compliments, 
and endeavour to get the same sent as far as 
Pomponhe. I am very uneasy about the Dau- 
phin’s disorder 5 the chevalier writes me word, 
that he is very well. Farewell, my lovely and 
• beloved ! I cannot figure to myself ought 
beyond that affection which I have for you, 
it is a terra incognita to me, 
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Aux Rochers, dlmanche 19 juin i6SS. 

* ' ' ■ ' * . 'i 

Qite Je suis aise qiie vous soyez a Livri , et 
que votre esprit y soit debarrasse de Routes les 
peiisees de Paris ! Vous nous ditesnrtille douceurs 
sur les souvenirs teiidres et trop aimabies qufe 
Tous avez du bon abb6 et de votre piauvre ma- 
man. Je cherche quelquefois oir vous pouvez 
trouver si prdcisdment tout ce qu’il faut penser 
et dire 5 c’est , en verite , dans votre coeur , c’est 
lui qui ne manque jamais; et quoi que vous 
ayez vofulu dire autrefois 4 la louange de l’es- 
•prit qui veut contrefaue le coeur , I’esprit man- 
que, il se troinpe , il bronche a tout moment : 
"ses allures ne sout point ^gales jnet ’les gens 
^clairds par le coeur n’y sauroient 6tVe trompes. 
Vous me charmez en me renouvelant les idees 
de Livri ; vous et Livri, en vdrite.,'c’e&t trop ; 
et jene tjendrois pas contre Penvied’y retourner 
avec vous , si je ne ni’y trouvois toute dispos^e 
dans ce bienheiireux nlois de septembret- Mais 
' que me drtes-vous, ; ma cbere enfant? Quoi fee 
n’est que depuisla resolution de mademoiselle de 
Grignan(i) de ne s’expliquer qu’auJ tnoi s de sep- 

(1) Louisc-Catberine Adhemar de Monteil, fille aJnee 
de Francois Adhcmar de Monteil , coratc de Grignan e 
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The Rocks, sunday, jane 17, i685. 1 

How glad am I that you are at Livri , and 
that your mind is disincumbered from all the 
business of Paris! You are enchantingly kind 
in the affectionate remembrances you send our 
good nbbe and your poor mamma. I am so- 
metimes amazed where you find the only pro- 
per words for expressing your sentiments on 
every occasion ; but it is the heart that speaks,’ 
and that can never be at a loss; for whatever 
praises you formerly gave to the wit which 
can coupjer£eit,.the expression of the heart , 
it is at best but a poor impostor, that is al- 
ways betraying itself by some slip , and those 
who are well acquainted with the language of 
the heart are not to be imposed upon by this 
faint resemblance. You charm me by Recalling 
to mind all tbe pleasures of Livri ; you and Li- 
vri are indeed too much , and I should not be 
able to resist the impatient desire of returning 
to you there, if the dear month of September 
was not so near at hand , which is to pro- 
cure me that blessing. But what do you tell 
me , my dear child ! is it then owing only 
to the resolution of mademoiselle de Grignan 
not to declare herself till the month of sep- 
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tembre , que Vous £tes assume de m’attendre? 
Comment ! vous me trompiez done, et il auroit 
dte possible qu’en retoumant k Paris dans deux 
xnois, je ne vous y eusse plus trouvee ! Cette pen- 
see me fait transir , et me paroit contre la bonne 
foi : effacez - la , je vous en conjure , elle me 
blesse , toute impossible que jela vois presente- 
ment : mais ne laissez pas de m’en redire un 
mot. O sainte Grignanl que je vous suis obli- 
gee , si e’est a vous que je dois cette certitude ! 

Je veux, k votre exemple , m’abandonner ala 
douceur d’esperer de vous voir et de vous em- 
brasser bientdtj je veux croire que Dieu nous 
permettra cette parfaite joie , quoiqu’il n’y e6t 
tien au monde de si aise que d’y m61er quelqu’a- 
mertume, si nous le voulions : mais il n’y auroit 
pas un moment de repos dans cette vie } et e’est 
une bonte de la providence que nous fassions 
tr£ve aux tristes reflexions qui seroienten droit 
de nous accabler journellemen t , soit pour nous 9 
soit pour nos intimes : il est done question , ma 
tr£s-ch£re de respirer et de vivre. 

J Je passe ensuite & rejeter tout le mal que 
vous dites de votre esprit et de votre corps j 


d’Angdique-Claire d’Angcnnes , sa premiere femme. De* 
raisons de same l’empecherent de se faire religieuse , 
malgre l’cxtreme envic qu’elle en ayoit. 
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tember , that you determine to wait for me 
at that time? and that, if I had returned to 
Paris a mouth later , I might not have seen 
vou there ? The very thought distracts me ! 

I know not how to reconcile it with that - 
probity I always found in you : haste then 
to make me easy on that head ; for though I 
am certain that such an event cannot now 
happen , yet I long to hear it from yourself. 
Oh Saint- Grignan l how much I am indeb- 
ted to you for this happy certainty! 

I will , after your example , indulge my- 
self in the pleasing hope of seeing and 
embracing you soon. I humbly hope God 
will permit us to taste this joy pure and un- 
allayed, though nothing in the world can be 
easier than to find out a bitter to dash it with; 
but were we to look too closely into futu- 
rity , we could never enjoy a happy moment 
in life ; and it is a mercy that providence 
gives: u$ the power of banishing sometimes 
those melancholy reflections , which would 
otherwise be continually tormenting us, either 
on ojir own account , or those of our friends 
and intimates; therefore, my dear, we have 
nothing to do but live and be merry. 

Indeed , my dear, I will not admit the least 
part of that abuse you lavish so plentifully on 
n. ii s 
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ni I’un nil’autrenesauroientetre epais conuni 
vous les represented ; je les ai vus trop subtils , 
trop diaphanes, pour pouvoir jamais etrefacbee 
de les voir dans le train commun des esprits et 
des corps : mais, que dis-je , commun ? 6 plume - 
etourdie et temeraire ! c’est vous qu’il faudroit 
ecraser , plutdt que celleque le coadjuteur ou- 
trage si injustement k Livri. Jamais le mot de 
commun ne sera faitpour vous ; rifen de commun, 
ni dans Paine, ni dans le corps : je reprends done 
ce mot pour l’employer & toutle reste du mondd 
qui n’en merite point d’aqtre : je fais pourtant 
des exceptions , mais guere. 

Madame de la Fayette m’a envoye une rela- 
tion de la fdte de Sceaux (1) , qui hous a fort 
divertia. Qu’olle <itoit jolie ! qu’il y a d’esprit 
et d’inVienti’On dans ce si^ele! que toutest nou- 
veait , galant, diversify ! je ne crois pas qu’on 
puisse aller plus loin. La querelle de mesdam?6 
d’Heudicourtet de Poitiers est plaisante : Ah! 
que Cette derniere dit vrai : Vous ettsun.plai* 
Sant visage de fete ! Vraiment eile a raison 5 il 
fa ut, dans une f6te , ifn visage quine gate point 

iHHi — ■« . — - — — : — 

(1) Cette fete fut donnue par le marquis deSeiguelai 
dans les jardins de Sceaux reccmmcnt plantes sur les 
dcssins de le Notre, Il n’y a Vo it jamais eu jusqu’ Alois, 
rlen de si brillant. 
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your boJy and understanding to be true; nei- 
ther the one nor the other can be clumsy, as you 
.say they are. 1 have known them too subtile, 
too illuminated , to be angry even if they were 
to fall intot’nc common class of bodies and un- 
derstandings ; but, what did I say? common! 
O rash and insolent pen! thou deservest to 
be split much more than that which the coad- 
jutor so unjustly abused at Livri. Never was 
the word common made for you , my dear , 
who have nothing of it either in your mind 
or. body. I reserve that word, therefore, to 
use it in speaking of all the rest of the world , 
that merit- no other , a very very few excep- 
ted. 

Madame de la Fayette has sent me an ac- 
count of the entertainment at Sceaux , which 
has diverted us greatly. It was extremely 
pretty 1 what an infinite deal of wit and in- 
vention is found in this age! every thing is 
new , gallant , varied ; I do not think we 
can go much farther. There is something very 
droll in the quarrel between madame d’Heu- 
dicourt and madame de Poitiers s I admire 
the reply of the latter, you are a pretty fi- 
gure , truly , to grace a feast. Upon my word, 
she was in the right; for, in entertainments 
like these , nothing should appear that is li- 
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'la beaute de la decoration pet quand on n’en a 
point , il faut en emprunter , ou ne point y aller. 
■Je voutlrois que vous y eussiez porte le v6tre, il 
y en avoit peu de pareils. On me parle d’une 
chaise que trainent des Suisses , et dans laquelle 
madame de Maintenon se mit avec madame la 
Dauphine , puis madame la marechale de Ro- 
chefort. Je ne vois pas notre bonne d’Arpa- 
jon , lui feroit-on souffrir des degofits? J’en 
serois tr6s-fach4e. - - 

r ' 

Je ne squhaite nulle prosperity a M. de Mon- 
mouth (i), sa revolte me deplait j ainsi puis-- 
sent perir tous les infideles a leur roi. 


(i) Le due de Monmouth fut dteapite Ie a5 juillet, 
c\»st-jt dire > uois jours apre? la date dc cette lettre. 

«*• • \ : . . v ■ ; . , * • • : * » **;,* j 
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kely to give disgust, and if a person is not 
blest with a face fit to appear among others, 
they ought to make one, or to keep away. 
I whish you had carried yours thither , it 
w r ould have had few equals. I have heard 
something about a chaise drawn by swiss va- 
lets, in which madame de Maintenon was 
placed by the side of the Dauphiuess , then 
the marshalless de Rochebonne was taken in: 
but not a word of our poor Arpajon 5 I nope 
she is not in disgrace, as I should be very 
sorry for it. 

I cannot wish success to the duke of Mon- 
mouth , as his rebellion displeases me : thus 
perish every traitor to his king. 


... * 1 


; : :: 
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A jaoitsikuR de Coulangzs. 

A Paris, Inndi i5 decembrc 16 ] >. 

J e m’en vais vous mander la chose la plus 
etonnante , la plus surprenante, la plus mer- 
Teilleuse , la plus miraculeuse , la plus trioin- 
phante, la plus etourdissanle , la plus iuou'ie , 
la plus singuliere, la plus extraordinaire, la 
plus incroyable , la plus imprevue , la plus 
grande , la plus petite , la plus rare , la plus 
commune , la plus eclatante , la plus secrete 
jusqu’aujourd’hui , la plus brillante , la plus 
digne d’envie ; enfin une chose dont on ne 
trouvequ’un exempledans les siecles passes (1); 
encore cet exemple n’est-il pas juste : une chose 
que nous ne saurions croire a Paris , comment 
pourroit-on la croire a Lyon? une chose, quifait 
crier miseri.cprde a tout le monde ;■ une chose 
quicomble de joie madame de Rohan et madame 
de Hauterive*, une chose, enfin, qui se fera di- 
manche, oil ceux qui la verront croiront avoir 
la berlue-j une chose qui se fera dimanche , et 
qui ne sera peut-elre pasfaite lundi. Je ne puis 


(1) Apparemment 1’exemple de Marie d’Angleterre , 
sa*ur de IIekrt tui , qui , devcnuc ycuvc de Louts xtu 
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To M. de Coulakges. 

Paris , monday , december i5 , iGjdv 

I am going to tell you a thing that is the 
most astonishing, the most surprising , the 
, roost marvellous, the most miraculous, the 
roost supreme , the most confounding , the 
roost unheard, the most singular, the most 
extraordinary, the most incredible, the most 
unforeseen , the greatest, the least, the ra- 
rest, the most common, the most publick, 
the most private , till to-day ; the most bril- 
liant, the most to be envied; in short, a 
** thing of which there has been but one ex- 
ample for ages past , and that not a just 
one neither; a thing that we cannot believe 
at Paris ; how then will it gain credit at 
Lyons ? a thing which makes erery-body cry, 
Lerd have mercy upon us ! a thing which 
causes the greatest joy to madame de Rohan 
and madame de Hauterive; a tiling, in fine, 
which will be done on Sunday next , when 
those who are present at it will think they 
see double; a thing which will be done on 
Sunday , and yet perhaps not finished on 
monday. I cannot bring myself to kli it 
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me r^soudre & vous la dire , devinez-la : fje vgus 
le donne en trois. Jetez-vous votre langue aux 
cAiens?He bieti !il faut done vous ledire. M. de 
Lauzun epouse dimanche au Louvre , devinez 
qui ? je vous le donne en quatre , je vous le 
donne en six , je vous le donne en cent. Ma- 
dame de Coulanges dit: Voila qui est bien dif- 
ficile & deviner ; e’est madame de la Valliere. 
Point du tout, Madame. C’est done mademoi- 
selle de Retz ? Point du tout ; vous etes bien 
provinciale. Ah! vraiment nous somraes bien 
b£tes , dites-vous ; c’est mademoiselle Colbert; 
encore moins. C’est assurement mademoiselle 
de Crecjui. Vous n’y etes pass 11 faut done 1 
a la fin, vous le dire : jl epouse dimanche au 
Louyre, avec la permission duroi, Mademoi- 
selle , Mademoiselle de. ... , Mademoiselle. ... , 
devinez ,le nom ; il epouse Mademoiselle , la 
grande Mademoiselle , Mademoiselle , fille de 
feu Monsieur ( i ), Mademoiselle , petite-fillede 
Henri iv, Mademoiselle d’Eu, Mademoiselle 
de Dpmfies , Mademoiselle de Montpensier , 
Mademoiselle d’Orleans, Mademoiselle, cop- 
sine germaine du roi; Mademoiselle , destinee 

j * , i 

sc remaria trois rnois apres au due de Suffolc qu elle 

■li # t * 

avoit at me auparavant. j 

( i ) Gaston de France , due d’Orle'ans' , here de 
Lonis xiii. _ 
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you : cannot you guess? I give you three 
times to do it in. What , not a word to throw 
at a dog? well then , I find I must tell you. 
M. de Lauznn is to be married next sun- 

day at the Louvre, to guess whom ! I 

give you four times to do it in , I give you 
six, I give you an hundred. Says madame de 
Goulanges it is really very hard to guesr. 
Perhaps it is madame de la Valliere : indeed, 
madam , it is not. It is mademoiselle de 
Retz, then : No , nor yet her, you are vio- 
lently provincial. Lord bless me, says you, 
what stupid wretches we are 5 it is made- 
moiselle Colbert all the while. Nay , now 
you are still farther from the mark. Why 
then it must certainly be mademoiselle de Cre* 
qui : you have it not yet. Well , I find I 
must tell you at last : he is to be married 
next Sunday , at the Louvre, with the king’s 
leave , to Mademoiselle, Mademoiselle de.... 
Mademoiselle. — Guess her name : he marries 
Mademoiselle, the great Mademoiselle ; Ma- 
demoiselle daughter to the late Monsieur , 
Mademoiselle grand- daughter of Henri the 
ivth , Mademoiselle d’Eu , Mademoiselle de 
Dombes, Mademoiselle de Montpensier, Ma- 
demoiselle d’Orleans, Mademoiselle the king’s 
cousin-german , Mademoiselle destined to the 
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au tr6ne ; Mademoiselle , le seul parti de 
France qui fdt digne de Monsieur. Yoili uu 
beau sujet de discourir : si vous criez, si vous 
6tes hors de vous-m£me , si vous dites que 
nous avons menti, que cela est faux , qu^on se 
moque de vous , quevoilaune belle railleiie, 
que cela est bien fade iimagmer ; si enfn vous 
nous dites des injures , nous trouverons que vous 
avez raison; nousen avons fait autant que vous. 
Adieu: les lettres qui seront port^es par cet or- 
dinaire vous feront yoir si nous disons vrai 
ou'non. 
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throne , Mademoiselle , the only match that 
was worthy of Monsieuji. Here is glorious 
matter for talk. If you should cry out, if 
you are besides yourselves , if you say we 
have told you a lye, that it is all false, that 
we are making a jest of you , that it is a very 
pretty joke indeed ! that the invention is dull, 
flat; in short, if you abuse us , we shall think 
you are quite in the right ; for we have 
done just the same ourselves. Farewell , you 
will And from the letters you receive this post, 
whether we tell you truth, or not. 
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Au me me. 

i * * -• . f ^ * - 

A Paris, vendiedi 19 de'cembre 1670. 

Cb qui s’appelle tomber du haut des nues, 
c’est ce qui arriva hier au soir aux Tuile— 
ries ; mais il faut reprendre les choses de 
plus loin. Vous en dtes a la joie , aux trans- 
ports, aux ravissemens de la princesse et de 
son bienheureux amant. Ce fut done lundi 
que la chose fut ddclaree , comme je \ous l’ai ' - 
mande. Le mardi se passa & parler , a s’dton- 
ner , a compliinenter. Le mercredi , Made- 
moiselle fit une donation, a M. de Lauzun , 
avec dessein de lui donner les titres , les noms 
et les ornemens necessaires pour dtre nomme 
dans le contrat de manage, qui fut passe le 
meme jour. Elle lui donna done , en attendant 
mieux, quatre duches : le premier, c’est le 
comtd d’Eu , qui est la premiere pairie de 
France , et qui donne le premier rang ; le du- 
che de Montpensier , dont il porta hier lenom 
toute la journee ; le duclid de Saint-Fargeau; 
le duche de Chatellerau’t : tout cela estimd 
vingt-deux millions. Le contrat fut dressd en- 
suite ; il y prit le nom de Montpensier. Le 
jeudi matin , qui dtoit hier, Mademoiselle 
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To the same. 

Paris, friday , dccember 19, 1670. 

I 

W„AT is called falling from the clouds, 
or from a pinuacle , happened last night at 
the Tuileries ; but I must take things farther . 
back. You have already 'shared in the joy , 
the transports , and exstacies of the princess 
and her happy lover. It was just as I told 
you, the affair was made publick on monday. 
Tuesday was passed in talking, astonishment, 
and compliments. Wednesday Ma-de^oiselle 
made a deed oT gift to M. de Lauzun , inves- 
ting him with certain titles , names , and dig- 
nities , necessary to be inserted in the mar- 
riage-contract, which was drawn up that day. 
She gave him then , till she could give him 
something better, four dutchies; the first was 
that of count d’Eu , which entitles him , to 
rank as first peer of France, the dukedopi 
of Montpensier , which title he bore all that 
day; the dukedom of Saint-Fargeau; and the 
dukedom of Chatellerault, the whole valued 
at twenty-two millions of livres. The contract 
was then drawn up , and he took the name 
of Montpensier. Thursday morning, which was 


't 


Digitized by Google 



( S£6 ) 

espera que le roi sigueroit le contrat , comme il 
l’avoit (lit ; mais sur ies sept heures du soir , la 
reine , Monsieur et plusieurs barbons firent en- 
tendre aS.M. que cette affaire faisoit tort itsa re- 
putation; ensortequ’apresavoirfait venirMADE- 
Moiselle etM. de Lauzun, leroi leur declara, 
devant M. le Prince , qu’il leur defendoit abso- 
lument de songer a ce mariage. M. de Lauzun 
recut cet ordre avec tout le respect , toute la 
soumission , toute la fermete et tout le deses- 
poir que meritoit une si grande chute. Pour 
Mademoiselle , suivant son huraeur , elle 
eclata en pleurs , en cris , en douleurs violentes, 
en plaintes excessives ; et to&fc le four elle "a 
garde son lit, sans rien avaler que des bouil- 
^ Ions. Voil& un beau songe ; voil& un beau sujet 
de roman ou de tragedie, riiais sur-toutun beau 
sujet de raisonner et de parler dtemellemerit j 
c’est ce que nous faisons jnur et nuit , soir et 
matin , sans fin , sans cesSe } mens esperons que 
'Vous en ferez autant : JE fra tanto vi bacio le 
mani. 
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yesterday, Mademoiselle was in expectation 
of the king’s signing the contract } as lie 
had said he would ; but, about seven o’clock 
in the evening , the Queen , Moxsieur , and se- 
veral old dotards that were about him, had 
so persuaded his Majesty , that bis reputa- 
tion would suffer in this affair, that after 
sending for Mademoiselle and M. de Lau- 
zuu into his presence* he declared to them , 
before the Prince, that he absolutely forbad 
them to think any further about this mar- 
riage. M. de Lauzitn received this order with 
all the respect , all the submission , all the 
Jirmnjpss , and , at the same time, all the des- 
pair , that could he expected in so great a 
reverse of fortune. As for Mademoiselle , 
being under no restraint , she gave a loose to 
herself , and burst forth into tears , cries , 
lamentations, and the most violent expres- 
sions 6f grief; she keeps her bed all day long, 
and takes nothing witliin her lips but a little 
broth-. What a fine dream is here ! what a glo- 
rious subject for a tragedy , or a romance , but 
especially for an eternity of talk and reasoning ! 
This is what we do day and night , morning 
and evening , without end or ceasing ; we 
hope you do the like : E ftd thnto vi bacio 

i . . 1 il’l ;1 . i.,. 
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Digitize 


by Google 


( 388 ) 


Au mime. 

A Paris, mercredi 3 1 dccemhie 1670. 

J’ai recu vos reponses & mes lettres. Je com- 
prends l’etonnement oil vous avez ete de tout 
ce qui s’est passe depuis le i 5 jusqu’au 20 de 
ce mois : le sujet le mdritoit bien. J’admire 
aussi votre bon esprit , et combien vous avez 
jugez droit, en croyantque cette grande machine 
ne pourroit pas aller depuis le lundi jusqu’au di- 
mancbe. La modestie m’empeche de vous louer 
a bride abattuc la-dessus , parce que j’ai.dit et 
pense toutes les m 6 mes choses que vous. Je dis a 
nia fille le lundi : jamais ceci n’ira a bon port 
jusqu’a dimanche, et je voulusparier, quoique 
tout respirat la noce , qu’elle ne s’ach&veroit 
point. En effet, le jeudi, le temps se brouilla, et 
lanueecrevale soir &dix heures, comme jevous 
l’ai mande. Ce raeme jeudi, j’allai- d£s neuf 
heures du matinchez Mademoiselle , ayant eu 
avis qu’elle alloit se marier k la campagne , et 
'que le coadjuteur de Rheims (1) faisoit la cere- 


1 I .• 5 

(1) Cbarles-Maurice le Tcllicr, fr£rc de 3 VJ. de Lou.- 
vois , coadjutear , puis archeveque dc Rheims. 
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» . I , ...» 

To the same . 

f • , 

Paris, Wednesday, dec. 3r, iGjo. 

I have received your answers to my letters, 
I perfectly well conceive the astonishment 
you was in at what passed between; the 
i5fch and 20 th of this month , the sub- 
ject called for it all. I admire likewise your 
good sense, and the excellent judgment you 
formed of that affair , in imagining so great 
a machine could never support itself from 
monday to Sunday* Modesty prevents my 
launching outjin^yourpraise on this head, 
because I myself said and thought the very 
same thing as you did. I told my daughter 
on monday* this will never go on as it 
should do till Sunday, I will wager, that 
notwithstanding this wedding seems so sure, 
it will never come to a conclusion. In effect , 
the sky was overcast on thursday morning, 
and about ten o’clock , as I told you , the 
cloud burst. That very same day I went about 
nine in the morning to Mademoiselle’s , ha- 
ving being informed that she was to go out 
of town to be married , and that the coad- 
jutor of Rheims was to perform the ceremony * 
M. Kk *’* 
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monie 5 cela etoit ainsi resolu le mercredi ail 
soir : car , pour le Louvre , cela fut change de9 
le mardi. Mademoiselle ecrivoit , elle me fit 
entrtr , elle acheva sa leltre ; et puis, comme 
elle dtoit au lit, elle me lit rnettre & genoux 
dans sa ruelle: elle me dit a qui elle ecrivoit , 
et pourquoi , et les beaux presens qu’elle avoit 
faits la vedle , et le nom qu’elle avoit donne; 
qu’il n’y avoit point de parti pour elle en Eu- 
rope, et qu’elle vouloit se marier. Ellemeconta 
une conversation mot a mot qu’elle avoit eue 
avec le roi : elle me parut transporter de la joie 
de faire un homme bienheureux; elle me parla 
avec tcndresse du merite etde la reconnoissance 
de M. de Lauzun (1) ; et sur-tout cela je luidis : 
« Mon Dieu ! Mademoiselle ! vous voili bien 
» contente; mais que n’avez-vous done fini 
» promptement cette affaire des lundi? Savez- 
» vous bien qu’un si grand retardement donne 
xi le temps a tout le royaume de parler, et que 
» e’est tenter Dieu et le roi , que de vouloir con- 
si duire si loin une affaire si extraordinaire? » 
Elle me dit que j’avois raison; mais elle etoit 
si pltine de confiance , que ce discours ne lui 


(1) On croit que Mademoiselle e'pousa •ccictement 
Lauzun. On pout voir dans les memoircs du temps t’Jiis- 
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These tvere the resolves on Wednesday niglitV 
for matters had been determined otherwise at 
the Louvre ever since tuesday. Mademoiselle 
was writing , she made me place myself on 
ray knees at her bed-side , she told me to whom 
she was writing, and upon what, and also 
of the fine presents she had made the night 
before , and the titles she had conferred ; 
and that as there was no match in any of 
the courts of Europe for her, she was resol- 
ved to provide herself. She related to me f 
W»'rd for word, a conversation she had had 
w th the king, and appeared quite trans- 
ported with^Joy , to think how happy she 
should make a man of merit. She mentioned, 
with a great deal of tenderness , the worth 
and gratitude of M. de Lauzun : to all which 
J made her this answer. '« On my word , Ma- 
» demoiselle, your highness seems quite hap- 
» py ! but why was not this affair finished 
» at once last monday ?Do not you conceive 
» that this delay gives time and opportunity 
» to the whole kingdom to talk , and 
x> that it is absolutely tempting God, and 
» the king , by protracting an affair of so 
n extraordinary a nature as this is » ? She 
allowed me to be in the right , but was so- 
jtecure of success, that what I said made little 
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fit' alors qu’une leg^re impression. JElle j*«- 
tourna sur les bonnes qualites et sur la bonne 
maisonde M. de Lauzun. Je ljui dis ces vers de 
Polyeucte : . 

On ne la peut du moins blamer d'un mauvais choix , 
Polyeucte a du nom , et sort du sang des rois (i). 

Elle m’embrassa fort. Cette conversation dura 
une heurej il est impossible de la redire toutej 
mais j’avois ete assurement fort agreabje, durant 
ce temps , et je puis le di/e sans vanite , car elle 
etoit aise de parler 4 qtielqu’un , son coeur etoit 
trop plein. A dix heures elle se donna au reste 
de la France, qui venoit lui faire compliment. 
Elle attendit tout le matin des nouvelles , et 
n’en eut point. L’apr^s diner elle s’amusa i 
faire ajuster elle-meme I’appartement de M. de 
Montpensier; le soir, voussavez ce qui arriva Le 
lendemain , qui etoit vendredi , j’ailai cliez elle, 
je la trouvai dans son lit ; elle redoubla ses cris 
en me vovant , elle m’appela , m’embrassa , et 
ibe mouilla toute de ses larmes. Elle me dit : 
Helas ! vous souvient-il de ce que vous ine 
dites bier? Ah I quelle cruelle prudence! ah, la 


toirc pins detaillcc de ce singulier personnagc. La Bruyire 
I’a peint sous le nom de Straton , cliap. 8 , de la Cour. 

(i) Polyeucie , tiagedie de Corneille, acte n , seine i. 

• • N 
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or no impression on her at that time. She 
repeated the many amiable qualities of M. de 
Lauzun , and the noble house he was des- 
cended from. To which I replied in these 
two lines of Corneille’s Polyeucte : 

Her choice of him no one can Surely b'ame. 

Who springs from kings, and boasts a noble naipe. 

Upon which she embraced me very heartily. 
Our conVersatioh lasted above an hour : it 
is impossible to repeat all that passed bet- 
ween us , but I may without vanity say , 
that my company was highly agreeable to 
her at that time , for her heart was so full 
that she 
it to. At 

rest of France, who crouded to pay their com- 
pliments to her. She waited all the morning 
for news from court , but none came. All 
'the afternoon she amused herself with putting 
M. de Montpensier’s apartment in order , 
which she did with her own hands. You 
know what happened at night. The next mor- 
ning} which was friday, I waited upon her, 
and found her in bed , her grief redoubled at 
sight of me , she called me to her, embra- 
ced me and wetted me all over with her 
tears. Ah ! said she , do you remember what 
you said to me yesterday ? what a cruel fore- 


was glad of any one to -unburthen 
ten o’clock she gave herself to the 
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prudence ! Elle me fit pleurer a force de pleurer. 
j’y suis encore retournee deux fois : elle est fort 
affligee 7 et m’a.toujours traitee comme uneper- 
sonne qui sentoitses dbuleurs; elle ne s’est pas 
trompee. Pai retrouve dans cette occasion des 
sentimens qu’on n’a guere pour des personnes 
d’un si haut rang. Cecrentre nous deux et ma- 
datne de Coulanges } car vqus jugez bien que 
cette caqserie seroit euti&reroent ridicule avec 
H’autres. Adieu., 


FIN. V 

» e 4 » . 
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sight was that of yours ! Ah , what a fore- 
sight ! I11 short , she made me weep to see 
her weep so violently. I have seen her twice 
since, she still continues in great affliction, 
but always behaves to me as to a person that 
sympathized with her in her distress ; in 
which she is not mistaken , for I really feel 
sentiments for her that are seldom felt for 
people of such superior rank. This however 
between us two and madame de Coulanges ; 
for you are sensible that all this tittle-tattle 
w ould appear ridiculous to others. Adieu. 

'I 


THE END. 
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